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FRANCIS PARKIMAN.

II.
La série des oeuvres historiques de M. Parkman s'ouvre par

l'Histoire de la Conspiration de Pontiac, qui parut en 1851.
Cette histoire embrasse la période qui suivit immédiate-

ment la conquête du Canada, période courte mais décisive, du-
rant laquelle les tribus sauvages du bassin des lacs et de la
rive orientale du Mississipi, soulevées par le génie barbare de
Pontiac, ourdirent cette vaste conspiration qui avait pour butd'anéantir ou de repousser l'invasion des conquérants anglais.

Ce fut le dernier effort de ces malheureux enfants des boispour se soustraire à l'extermination : lutte inégale, mais hé-roïque, dont la conséquence fatale fut leur ruine irrémédiable,
maisqui eut la gloire de produire Pontiac, le Vercingétorix
américain, ce génie étonnant qui, par son éloquence, son au-
dace et sa ruée, tint, pendant quelque temps, sous sa main
toutes ces nombreuses tribus. Ce guerrier barbare ne réussit
qu'à retarder de quelques années la ruine de sa race: il y per-
dit sa puissance, et y trouva enfin une mort tragique; mais sa
grande ombre est restée debout sur les tombes de ses pères.

M. Parkman déploya dans l'histoire de cette conspiration
des qualités supérieures, aussi brillantes que solides, qui dès
l'apparition de son livre, lui conquirent une place au premier
rang des historiens américains.

La puissance des recherches y rivalise avec l'ampleur et l'é-
clat de l'exécution. On y admire le génie du poète joint au
t.dent de l'historien.

M. Parkman appartient à l'école romantique. L'histoire,
telle qu'il la conçoit, n'est pas un squelette desséché qu'on ex-
hume de la tombe; c'est une ombre évanouie qu'elle doit res-
susciter, revêtir de chair et de muscles, animer d'un sang ver-
reil, et faire palpiter d'un souffle immortel.

M. Parkman a eu l'avantage exceptionnel de compléter ses
études de cabinet par l'étude sur la nature elle-même. Il ex-
celle dans la peinture des mours et de la vie sauvage, qu'il
connait à fond, dans la description de la nature américaine. où
il a vécu. A la vérité de ses tableaux, à la vivacité de leur
coloris, on reconnaît qu'ils ont été peints sur les lieux mêmes,
et, pour ainsi dire, photographiés sur l'original.

L'Histoire de la Conspiration de Pontiac eut un grand succèsdans les Etats-Unis, où elle fut considérée comme la meilleure
monographie qu'eût encore produite la littérature américaine.
L'ouvrage est aujourd'hui parvenu à sa sixième édition .

Il eut en Angleterre des appréciateurs éminents qui firent à
son auteur une réputation presque égale à celle qu'il avait ac.
quise dans son pays. L'auteur d'une critique, publiée dans la
Westminster Review, résumait son appréciation en disant que
"l'Histoire de la Conspiration de Pontiac était une production ad-
inrable, unissant la profondeur des recherches à la beauté pit-

toresque de l'expression, et présentant un récit fascinateur d'un
des épisodes les plus importants de l'histoire américaine."

En 1858-59, M. Parkman fit un second voyage en Europe, et
recueillit, dans les archives coloniales de Londres et de Paris,
une riche moisson de documents destinés à la continuation de
ses travaux historiques.

Il y retourna en 1868-69, et passa l'hiver à Paris unique-
ment occupé de ses recherches favorites
. A son retour à Boston, il fit paraître successivement, et à des
intervalles rapprochés: Pioneers of France in the New World
(1865) ; The Jesuits in North Anerica (1867); The discovery f

e Great West (1869). (1)
Dans le premier de ces ouvrages, M. Parkman raconte l'ori-

gine de la colonisation française en Amérique: d'abord les
tentatives infructueuses d'établissement en Floride, cette page
tachée de sang commencée par le sanguinaire Ménendez et ter-
minée par la main vengeresse de Dominique de Gourgues; en-
suite la découverte du Canada par Jacques Cartier et la nais-sance de la colonie, jusqu'à la mort de Champlain.

Le second volume embrasse cette période que, dans uneétude antérieure (2), nous avons appelée l'époque du gouverne-
ment théocratique: époque merveilleuse où l'église de la Nou-velle-France apparait, dominsnt les événements, toute radieuse
de son dévouement apostolique, tenant d'une main la palmede ses martyrs, de l'autre la couronne de ses héroïnes.

Dans le troisième volume: The discovery of the Great West,
. Parkman a largement esquissé l'époque des découvertes, sur

rLesoeuvresde M. Parkman ont été publiées à Boston par Lii tie,côeW & 00- Elles se vendent à Qubec hez iddleton & Dawson
de la Basse-Ville; et à Montréal, chez Dawson & Bro'de Nos. MS .rue Saint-Jaeques.

2 14oraphie de Mi Garneaiu.
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uelle il a détaché en relief la figure du grand et infortuné vres le M. Parkman, à les juger au triple point de vue litté-
la Salle. raire, national et religieux.

Dans le cours de cette année (1872), M. Parkman doit retour- Chacun de ses ouvrages mériterait une critique spéciale, tant
, pour la quatrième fois, en Europe, afin de compléter ses il y a de louanges à donner, et de réserves à faire.
antes recherches. Il termine en ce moment l'Histoire de la On se rappelle les splendides aurores boréales qui ont paru
dalité -n Canada, dont Frontenac est le plus remarquable dans le cours de l'hiver dernier. Certaines gens en étaient
résentant. même effrayées: rapprochant ces phénomènes des désastres
Cette nouvelle étude, qui formera deux volumes, est juste- inouis que chaque télégramme nous apportait, elles y voyaient
nt regardée par l'auteur comme la plus importante de ses de sinistres présages pour l'avenir.
vres. Je me souviens qu'un sôir nous étions allés, quelques amis,
Elle sera suivie plus tard d'une autre étude qui retracera nous promener sur la terrasse du Château Saint-Louis, pour
poque des exploits militaires à laquelle d'Iberville a si glo- mieux jouir de leur ravissant spectacle. Du nuage étrange, aux
usement attaché son nom. rebords frangés d'éclairs, qui leur servait de clavier lumineux,
Tel est le vaste plan qu'a entrepris d'exécuter M. Parkman. elles lançaient vers le zénith leurs étincelantes vibrations.
Quand il aura noué les deux extrémités de cette chaîne his- L'oil restait ébloui devant ces myriades de rayons qui jaillis-
'ique, qui commence aux Pioneers et qui se termine avec saient, s'évanouissaient, pour reparaître encore, se réunissaient
ntiac, quand il aura mis la dernière pierre à cet édifice, M. en gerbes de rose et de saphyr, ondulaient comme un champ
rkman aura élevé un monument qui sera admiré à l'étran- d'épis, mariaient leurs nuances aux blanches clartés de l'au-
r, et contemplé avec reconnaissance par les Canadiens. rore, et formaient, vers le nord, une immense draperie, si riche
Malgré tous les talents que possède l'auteur, il y a lieu de qu'on eût cru voir un pan du manteau divin.
tonner qu'il ait pu surmonter les difficultés immenses de Les rayonnements du style de M. Parknwan sur le ciel bleu
tâche qu'il s'est imposée, quand on connaît les circonstances de notre histoire, ont quelque chose de ces splendeurs boréales.
nibles dans lesquelles il a travaillé. M. Parkman a été valé- Ils produisent sur l'esprit une égale fascination. L'oil séduit
inaire presque toute sa vie; à plusieurs reprises, tout tra- ne s'en peut détacher; et, pour mieux justifier la comparaison,
il intellectuel lui a été interdit par ses médecins; et, pen- il faut ajouter que le sophisme y présente des miroitements
nt trois ans, sa vue, menacée d"une amaurose, ne pouvait qui font tressaillir la pensée catholique, et lui donnent ce
pporter ni lecture ni écriture; la lumière même du jour lui genre d'effroi qu'éprouvent les imaginations populaires à la
it un supplice. Presque toutes ses recherches et la compo- vue de nos phénomènes nocturnes.
ion de ses ouvrages ont été faites à l'aide d'un secrétaire. Mais, avant d'entrer dans le domaine des réserves, laissons-
livres sont des chefs-d'œuvre de patience, plus encore que nous entraîner au charme de quelques-unes de ces aurores lit-

,xécution. téraires que l'œil peut admirer sans crainte. Nous assistons à

Ili. la naissance de Montréal.
"Sous plus d'un aspect, l'entreprise de Montréal appartient

au temp des croisades. L'esprit de Godefroy de Bouillon sur-Dans l'intérêt delecteurs curieux de détails intimes, nous vivait dans Chomedey de Maisonneuve; et, dans Margueriteons que M. Parkman a épousé. en 1850, Miss Catherine Bi- Bourgeoys, se réalisait ce pur idéal de la femme chrétienne,Iow, fille du Dr. Jacob Rigelow, l'éminent médecin de Bos- fleur de la Terre épanouie aux rayons du Ciel, qui subjuguait,n. Cette union fut éphémère: Madame Parkman est morte par sa douce influence, la férocité d'un âge barbare.1858, laissant deux filles qui lui survivent. "Le 17 de mai 1642, la petite flotille de Maisonneuve, uneDurant l'hiver, M. Parkman habite Boston, et il passe la belle pinasse, un bateau plat, et deux chaloupes, celles-ci à la rame,son à Jamaica Plain, délicieuse campagne des environs de celle-là à la voile, approchaient de Montréal. Tous les voya-ville. geurs entonnèrent à l'unisson un hymne d'actions de grâce.....Son charmant cottage, encadré de feuillage, est assis au bord "lLe jour suivant, ils glissaient le long des rivages ver-n lac en miniature (Jamaica Pond), et regarde les opulentes doyants et solitaires, aujourd'hui tout remuants de la vielas et les gracieuses collines, richement boisées, qui ondu- d'une ville active, et mirent pied à terre à l'endroit que Cham-lit tout autour de l'horizon, plain, trente-et-un ans aupravant, avait choisi comme un siteL'auteur de Pontiac est un amant passionné des roses: dans favorable à un établissement. C'était une langue, ou trianglei de ses voyages d'Europe, il en a rapporté plus de cent cin- de terre, formé par la jonction d'un ruisseau avec le Saint-ante espèces différentes, qu'il cultive avec prédilection, tant Laurent, et connue depuis sous le nom de Pointe-à-Callières.'serres qu'en plein air. C'est en émondant sa forêt de rosiers, Au bord du ruisseau, s'étendait un champ, et au-delà s'élevait
ail m'éditedes ouvrages, qu'il compose ces pages fleuries, tout la forêt avec son avant-garde d'arbres isolés. Les fleurs hâ-ibaumées de parfums exquis, qu'on croit respirer en ouvrant tives du printemps s'épanouissaient dans l'herbe naissante, etP alivres. les oiseaux aux plumages variés voltigeaient dans les buis-Pendant les loisirs forcés que lui faisait la maladie, en se sons.omenant dans les allées ombreuses de ses jardins, il a étudié " Maisonneuve sauta à terre et se jeta à genoux; ses compa-

ins qu'exige sa cultur e la ros s noreuses variétés les gnons imitèrent son exemple; et tous unirent leurs voix en
chm antqoge u.Il a réuni tout cela en bouquet dans un cantique enthousioste d'actiohs de grâce. Les tentes, le

;t une fraîche et suave conception 1 dont chaque page sembls bagage, les armes et les munitions furent transportés à terre.
primée sur une feuille de rose Un autel fut dressé auprès, sur un site gracieux; et Mademoi-
ur sa personne, M. Parkman est dne simplicité toute am'- selle Mance, avec Madame de la Peltrie, aidées de leur servante,

caine. Sa taille grande, mais frêle asemune tue ae Charlotte Barré, le décorèrent avec un goût qui fit l'admira-
rssufe. Sta Les randeais frêl, accuse une nature tou- tion de tous les assistants. Alors toute la petite colonie seurs souffreteuse. Les traits de sa figure offrent un de ces réunit autour du sanctuaire improvisé. En avant, se tenait lepes remarquables qu'aimait à peindre Léonard de Vinci: P. Vimont, vêtu des riches ornements du sacrifice; auprès, les
efrone e, ombnzifnemntetllen, de finesse et d'éner- deux dames avec leur servante; Montmagny, spectateur peu

ent. - empressé; et Maisonneuve, figure guerrière, droit et grand de
Du reste, rien, ni sur sa physionomie, ni dans sa taille, ses hommes groupés autour de lui,--soldats, marins,
Du rest, traie, n ursate imagioni, qi ans j a conversa, artisans et laboureurs-tous soldats au besoin. Chacun s'a-on, ne trahit la puissante imagination qui a jeté un reflet de genouilla dans un respectueux silence pendant que le prêtreLsie sur toutes ses suvresntué élevait l'hostie sainte au-dessus de leurs têtes; et lorsque leLes lignes fies s et déliées de ses lèvres, fortement accen s sacrifice fut achevé, le missionnaire se tourna vers eux et leurix angles, décèlent plutôt le penseur que le poète; mais leob- dit: " Vous êtes un grain de sénevé qui germera et croîtrauour attentif voit jaillir l'éclair au fond de son regard "jusqu'à ce que ses branches couvrent cette terre. Vous n'êtesujours à demi voilé par sa débile paupière.su "qu'un petit nombre; mais votre oeuvre est l'ouvre de Dieu.Sa pensée, naturellement inclinée vers les choses sérieuses, a Son sourire est sur vous, et vos enfants rempliront cetteiépanouit volontiers dans l'intimité; et le franc rire de la"terre."uté applaudit toujours à une saillie spirituelle. o e "La journée fut bientôt sur son déclin; le soleil descenditQue dire du cour généreux, de l'âme droite et loyale?... derrière les grands arbres du couchant, et fit place au crépus-Lais l'amitié a des secrets qu'elle défend à l'écivain de dé- cule. Les mouches-à-feu étincelaient dans l'obscurité, surladler. prairie. ils en prirent un grand nombre, les attachèrent avec

IV. des fils en brillants festons, et les suspendirent devant l'autel
Il ouesteàoù l'hostie était encore exposée. Ils dressèrent ensuite leursà jeter un coup-d'oil d'emsemtl sur lesdu. tentes,; allumèrent les feu= du bivouac, établirent letur senti..
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nelles, et se livrèrent au repos. Telle fut la premivre nuit de RUMEURS POLITIQUES. Depuis lors, je me creuse en vain la cervelle pour trouver le
la naissance de Montréal.O. moyen de dire, sans mentir, qu'elle n'a pas une langue de

Esti-ce de l'histoire véritable ou une légende de chevalerie O i u . et epéenecnr1.Cate asl sept.
chrétienne ? c'est l'un et l'autre. (1) Division-Est de Montréal. On parle aussi de M. David,

Et nous, à notre tour, nous demanderons : où trouver un membre pour la Chambre locale.
tableau plus gracieux, une scène plus sereine et plus fraîche? M. Gustave Drolet se présentera, dit-on, dans le comté d'Ho- Mon ami Grégoire est doué d'un appareil nazal à rendre
Ne croirait-on pas lire un fragment d'épopée chrétienne? le maréchal du Mans.

Voulez-vous maintenant jeter un coup-d'oil sur la nature chelaga sous les couleurs du parti national, l'hon. M. Dorion Un jour que je glosais incongrument sur cet objet, mon ami
américaine telle qu'elle apparut aux Européens dans sa virgi- devant se présenter dans un comté où il sera élu par acclama- en parut piqué.
nité première ? Suivons, un instant, le Père Marquette dans sa tion. Il est aussi question dans ce comté de M. Fauteux, riche Pour le dédommager, je lui improvisai le quatrain suivant:
découverte du Mississipi. avocat libéral. Messieurs, savez-vous une chose:Au moment où nous le rejoignons avec son compagnon Jo- Un jour Grégoire se fâcha
liet, ils laissent glisser leur canot d'écorce sur l'un des affluents Il est question de M. Rivard, à Yamachiclhe Il paraît que Devinez ce g rarriva.cha
du Wisconsin. la terre de M. Comte va faire pousser des candidatures. -Son nez mignon devint tout rose." La rivière serpentait à travers des lacs et des marécages M. Wilfrid Prévost, avocat de talent et un tribun remarqua-
qui disparaissaient sous des champs de folle-avoine; et, sans i
leurs guides, à peine auraient-ils pu suivre le vague et étroit ble, fera la lutte dans le comté des Deux-Montagnes; M.E ' P ,. .Grégoire me conseille de traiter quelque sujet sérieuxafinchenal. Ils les conduisit enfin au portage, où, après avoir Prévost a l'avantage de joindre la fortune au talent. (le gor me on aio d 'homel sérieux , afin
marché un mille et demi, à travers la prairie et les savanes, L'Hon. M. Ouimet se présentera à Jacques Cartier, ou ne se bien d'adopter cet avis.-Il suffit à ma vanité littéaire d'treleurs canots sur les épaules, ils les lancèrent sur le Wisconsin, présentera pas du tout, à moins qu'il ne se présente ailleurs. rieur.-Tant d'écrivains sont devenus fous pour s'être crusdirent adieu aux eaux qui coulent vers le Saint-Laurent, et ser
confièrent au courant qui devaient les conduire ils ne savaient On dit qu'à Rouville, M. Cheval est bien ferré et prêt à ren- sérieur!

où,--peut-être au golfe du Mexique, peut-être à la mer du Sud, contrer M. Poulin. Mais qu'il prenne garde, on n'est pas tou-- u commn éviterpia . rad t'ambition, quand no
Ils lisèren *e pax su jors ouli etle eillur hevl truvesonépaules sont alourdies par le grand titre de penseut. ?-D)es

peut-être au golfe de la Californie. Ils glissèrent.en paix sur jours poulin et le meilleur cheval trouve quelquefois son jeux pour se faire croquer par les silhouettes, (six loups et..l'onde tranquille, le long d'îles surchargées d'arbres et tapissées iiiatre. coetera.)
d'un réseau inextricable de vignes sauvages; le long de forets,
(le massifs d'arbres, de prairies,-parcs et jardins de cette pro- On pense que M. de Bellefeuille ne se présentera pas cette Enfoncés, les faiseurs de calembourgs.
digue nature;-le long de halliers, de marécages, et de larges année dans le comté d'Iberville, mais qu'il pourait bien aller
dunes arides; sous l'ombrage des arbres, qui, à travers leurs à IIochelaga où il est bien connu et estimé.
cimes, laissaient voir, dans le lointain, quelque sommet br'is' Quelques-uns croient que Sir George se présentera dans le spirituel L. E. P. ne me disait-il pas aussi, ce matin,
dont le puissant sourcil se baissait pour les regarder. Puis, à qu on était sur le point de remplacer les droits d'auteurs par
la nuit tombante, le bivouac, les canots renversés sur la plage, comté de Laval. On sait que M. Bellerose est à la veille d'être les droits de hauteurs.-Or, j'ai, des culbutes une peur du dia-
la ilamme vacillante, le souper de venaison ou de chair de 1fait orateur, ministre ou autre chose. ble, et je connais trop la lamentable histoire de Michel Morin
bison, la pipe durant la veillée, et le sommeil sous les étoiles. Pourquoi ne nomme-t-ou pas M. Rouer Roy, juge ? disait pour grimper en haut lieu.
A l'aurore, quand ils se renibarquaient, le brouillard du matin 1)e brancha in brancham d'gringolat atquefrcit pouf!
ilottait sur la rivière comme le voile d'une fiancée, puis se lis- l'autre jour un avocat bien placé. On n'a jamais pu savoir Brrrr I je sens se briser mes pauvres os.
sol vait aux rayons du soleil, jusqu'à ce que l'onde unie comme pourquoi. 1! Non, noi, me dit Horace
un miroir et que la forêt languissante se fussent endormies, Quand il s'agit de Padministration de la Justice, il est trois Fortiter occupa portum.
sans voix, sous un soleil étouffant." (2)

Certains critiques reprocheront à M. Parkman de trop sacri- choses qu'un gouvernement devrait considérer.
fier au coloris et à la mise en scène, de faire des tableaux à 1I. Payer, payer largement.
effet. 2o. Choisir prudemment le meilleur et le plus capable sans De par le diable, mon doux et beau rédacteur de l'Opinion,

Quant à nous, nous avouons notre préférence: nous admirons se soucier autant que poss;ble des couleurs politiques, vous venez de m'embêter singulièrement.
autrement tti Corrège qu'un Overbeck, une page d'August Un esprit de ténèbre, tel que celui dont je suis doué saisit avec
Thierry qu'un récit de Bancroft. 3o. Nommer autant de juges qu'il en faut, plutôt plus que avidité toute occasion de se nourir de son met favori. Aussi avec

Si nous voulions relever ii défaut saillant au point de vue moins. qu'elles délices n'ai-je pas l'autre jour dévoré votre petit article
de l'art, nous dirions que l'auteur est trop prodigue le notes, De ces trois choses, il y en a deux et demie dont on ne tient " les grandes noirceurs."-Jugez de mon désappointement,
d'ailleurs fort intéressantes, mais qui interrompent le récit. lorsque, lecture faite, je reconnus que ces lignes avaient été

C'est la seule réserve (lue nous ferons sur la forme ; il nous ptracées par ma main et publiées par la Xation.
en reste d'autres à indiquer sur des points plus importants. C'est le plus grave reproche que je ferais au gouvernement -Damné de David, m'écriai-je en frappant lu poing, m'em-

(A continuer.)

ÇÀ ET LÀ.

Nous avions fait, il y a quelque temps, un résuié des évé-
inents qui, d'après les prédictions, doivent arriver en 1872.

Tous les journaux canadiens ont reproduit ce résumé dont on
a changé lia paternité quatre ou cinq fois. Pendant quelque
temps, c'est (lu Canadien qu'on le reproduisait; après avoir
ainsi voyagé, il a paru dans les colonnes du Courrier le l'Jlli-

ois, d'où il a passé dans les journaux américains. Aujourd'hui,
c'est le World, de New-York, qui a les honneurs de la pater-
inité ; il se fait même dire des choses désagréables pour cela.
L'Opinion Publique ne voit pas, sans intérêt, les vicissitudes
die ce pauvre enfant qu'on met à toutes les sauces ; elle a même
le la misère à s'empêcher de rire, quand il arrive, sous de nou-

velles couleurs, de ses lointains voyages.

UNE ENTREPRISE QUI PAIE.

La spéculation de MM. David, Laurent, Rivard et Drolet, sur
les terrains de M. Comte, promet d'avoir un succès merveil-
leux. Ils ont déjà presque vendu pour le prix d'achat, et il
leur reste les trois quarts de la propriété avec un marché à la
liaussc. On croit qu'ils réaliseront chacun $80,000 pour leur

part de profit. C'est une des plus belles spéculations qui se

soit faite depuis longtemps.

Nos fortunés concitoyens ont eu la bonne idée de donner le

terrain nécessaire à la construction d'une église au village St.

Jean-Baptiste.

Oit a eu la preuve frappante de l'heureux effet que ces gran-

les spéculations produisent en faveur du progrès. Les pro-

priétés adjacentes aux terrains de MM. David et Cie , ont aug-
imenté de 25 à 50 pour cent. M. Lacroix, qui aurait donné ce
qu'il avait là pour $40,000, il y a quelque temps, a refusé
$400,000.

Si quelques hommes, sans une grande fortune, peuvent tant
faire, que ne verrait-on pas si nous avions des manufactures,
de ces grands industriels d(ont l'esprit d'entreprise fait si raii-
demnetît la fortuiie des villes où ils s'établissent.

Ou parle souvent de la prospérité de la partie ouest le la
ville ; elle est facile à expliquer. C'est là que se trouvaient
les capitalistes, les hommes entreprenants, des gens qui ne

laissent passer aucune occasion de s'enrichir et d'enrichir les
autres.

Pour revenir à notre idée favorite, nous dirons que l'homme
vraiment utile est celui qui ayant plus de fortune et d'intelli-

tence que les autres, s'en sert pour augmenter le bien-être de
la population et le progrès de son pays; pour donner du pain
à celui qui veut travailler.

Aussi nous faisons le vou que MM. David, Laurent, Drolet
et Rivard, après cette grande entreprise, mettent leur intelli-
gence et leurs capitaux dans l'industrie. Ce sera un placement
aussi avantageux que l'autre, peut-être, et plus utile.

(1) The Jesuit ini North America, page 207.
(2) DJiâ;cuvery9of te .Great West, P. 54.

si j'étais l'un de ses adversaires.
Quand il s'agit (le la justice, pas de concessions, la moindre

faute est un crime. Le gouvernement ne devraitpas faire sesi
Pâques cette année, à cause de cela; ce serait triste pour ces
messieurs, mais tant pis pour eux.

il est des choses qu'un gouvernement ne devrait jamais
laisser tomber dans le discrédit.

-Que devient le vrai mérite sous un gouvernement consti-
tutionnel? disait un partisan du gouvernement absolu.

-Il est tout puissant répondit quelqu'un, quand les hommes
qui gouvernent le veulent et que l'esprit publie règne chez
une nation.

L. O. DAviD.

CAUSERIE FAMILIERE.

J'ai souvenance qu'un jour une gracieuse dame, dont le cher
époux était absent depuis quelque temps, pleurait en ma pré-
sence parce qne son aimable angora était subitement disparu.
Peu lui importait l'absence de son époux, mais celle de son
chat, elle en était inconsolable.

Singulière présomption, en me rappelant ce souvenir, j'ai
repris ma plume de causeur. Qui sait, ai-je pensé, peut-étre
ces dames, qui châtoient tant les majestés fourrées du bon
Lafontaine, se pâmeront-elles de plaisir en revoyant la mienne
reparaitre sur la scène. Je ne vous dirai rien, mesdames, du
bien ni du mal que cette vilaine engeance d'êtres poilus, qu'on
appelle hommes, m'a dit de vous depuis 1871.

Cent volumes, sur ces deux points, ne seraient encore qu'une
goutte d'eau comparée à l'océan.

Contons des cabrioles.

Perrault, dont l'Opinion Publique publiait dernièren nt la
biographie, était, me dit-on, aussi original que spirituel.

Un jour, un juge tout frais sorti de la coquille, bien plus
jeune que Perrault, entre à l'office de ce dernier, se tient cou-
vert, pose plusieurs questions.

Perrault reste muet.
-Mais, avez-vous perdu la langue'? demande le juge.
Perrault appelle : un serviteur vient:
-Apporte-moi mon chapeau, dit-il, que je réponde à ce mon-

sieur.

Béchard, l'intelligent représentant d'Iberville, dinait un soir
chez M. Cartier. Le ministre cie la justice, en veine de belle
humeur, gouaillait Béchard, le qualifiait de républicain, et le
priait, en cette qualité, de chanter la Marseilaise.

Béchard, indisposé par un rhume inopportun, répondit:
-La république demande quartier (Cartier.)

Un ignoble calembourg, dont je demande pardon au lecteur.
Je discourais depuis un bon quart d'heure sur la chûte de

l'empereur Napoléon.-Mon interlocuteur, ennuyé, s'écrie:
-Soyez concis.
-C'est vrai, dis-je, mieux vaut être concis que que ciré qu'on

scie.
Mon homme court encore.

Dans mes courses dje février, j'ai fait l'heureuse rencontre du
gentil lutin dont parle l'indiscrète Nina. Tout en me remet-
niant ?le soin de la venger de son amie Nina, elle m'a avoué
avoir,luxn jour, tenu tête à sept causeurs de première force.--

bêter ainsi.-Me forcer de me relire: péché dans lequel je ne
suis jamais tombé !

Vous l'avouerais-je, cette reproduction de mes écrits par un
homme dont on lira bientôt la silhouette, m'a donné presqu'une
pensée d'orgueuil.-Si j'allais être quelque chose en fait de
plume ?-Tais-toi, malin lecteur, n'ajoute pas plunue de dinde, ou
je rentre sous terre.

Où la vanité va-t-elle se nicher--J'ai honte.

Me serait-il permis de déclarer à vos lecteurs que j'ai trouvé
votre article sur l'industrie, bien touché, bien tapé.-Hélas 1
j'ai peur que nos passeurs de lois passent tout cela sans y rien
voir.

Les piliers du célibat se pameront sans doute si je leur con-
fesse qu'un de ces soirs passés, j'ai surpris mon vieux garçon,
rimant presque des vers d'amour. Je les cite à titre de ren-
seignement.

Les jeunes gens du mariage
Causent souvent légèrement:
Ils prétendent qu'un bon ménage
Est aussi rare que l'argent.
Or moi, je suis d'avis contraire,
Je crois qu'une femme d'esprit
D'un vieux garçon fait bien l'affaire
Et que le bonheur sourit.

Un cœur franc, loyal et sincère
Ne ment jamais, c'est se flétrir:
Quand il soupire et dit: Ma chère
Ne croyez pas qu'il peut mentir,
Si l'amour est une médaille
Cette médaille est sans revers;
Et si ce n'est qu'un feu de paille,
Ce feu consume l'univers.

Un jour, devenu sage,
Je bercerai sur mes genoux
Charmante vieille au doux visage,
De bruns bebés, des vrais matous.
Comme alors nous rirons ensemble!
Ma vieille et moi, de vieux galants
Dont 'âme hélas!1 de regrets tremble
Au souvenir de leurs vingt ans!1

Ce n'est pas tout, mais en prince libéral, je te fais gr.ace lu
reste, lecteur. De par St. Agathon, je crois qu'un jour je sau-
terai le Rubicon...du célibat. Au demeurant,"le cœur est
bon; seule la folle lu logis se montre parfois revêche et aca-
riâtre.

Assez de folies: un grain de sérieux maintenant.
La Compagnie (le Stanstead, Shefford & Chambly a défini-

tivement résolu de prolonger sa voie ferrée jusqu'à Montréal.
Les travaux commenceront au printemps, et la ligne Foster se
continuera de Farnham à St. Césaire, de là à Ste. Marie de
Monnoir. puis à Chambly, puis selon toute probabilité, joindra
à St. Hubert la ligne du Grand-Tronc.

On donne presque l'assurance que nous irons à Montréal en
chars l'automne procnain.

JOSEPH.
Marieville, mars 1872.

Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur l'annonce de
M.M. Tansey & O'Brien qui se trouve dans nos colonnes pour
la première fois. Ces M.M. exposent actuellement à leur
ateliers deux magnifiques statues en marbre blanc-.re-
présentant l'une la Vierge Marie, et l'autre St. Joseph-ces
deux statues sont destinées à l'Eglise St. Anne de cette ville,
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TOURS DE FORCE. -Avez-vous une montre, interprête? me demanda alors le ruse et de raillerie qui n'appartient qu'aux paysans et qu'il
colonel. avait du conserver de sa vie campagnarde; à présent que la pe-

(Suite et Fin.) -Mais, colonel, à quoi bon cette question? tite formalité de la poignée de main est accomplie, je pense
-Camarade, me répondit le Breton en mordillant sa chique -C'est incroyable, vraiment, s'écria lord 8.. .. en s'adressant que nous pouvons commencer la boxe? Qu'en pensez-vous ?

d'un air moqueur, vous parlez du pays que vous ne connaissez à ses compatriotes, jusqu'à quel point l'éducation française est Lord S.... était avant tout homme du monde, il parut donc

pas, absolument comme un aveugle qui cause sur les couleurs, négligée.. .. Je n'ai jamais vu nulle part une semblable igno- ne pas comprendre ce sarcasme; et s'adressant à Petit-Blanc
.Je ne vous dis que ça, pour le moment, ça suffit. Vos yeux ne rance.... Tenez! prenez ma montre, poursuivit-il, en me pré- comme si rien d'extraordinaire ne venait de sý passer:
tarderont pas à vous apprendre que les Bretons ne sont pas sentant un magnifique chronomêtre de poche, qui marquait -Etes-vous prêt? lui demanda-t-il?
des gars à se laisser taper gratis par les maloblanchis! Moi, les secondes, elle vous est indispensable pour constater, chaque Le nègre souffrait de si atroces douleurs qu'il ne pouvait
d'abord, je m'attends à une farce je crois que nous rirons. fois que votre tenant sera terrassé par un coup de poing, le parler; il se contenta de répondre à cette question par un

Ma conversation avec Pami de Robert fut interrompue par temps qu'il restera hors de combat.... Si ce temps dépasse signe négatif de tête
l'arrivée de l'honorable colonel anglais S.... qui, suivi de son cinq minutes, il n'aura plus le droit de recommencer et sera -Renoncez-vous au combat? continua le lord S.... avec
favori Petit-Blanc et d'un magnifique chien danois, apparut considéré comme vaincu.. le même sérieux.
sur le pont et attira tous les regards. -En v'là des manières, pour en arriver *à quoi ? à se tanner -Oui......

Le capitaine R. se précipita à sa rencontre, et après lui avoir le cuir me dit Robert. Çà fait pitié.... Je ne conçois vraiment -Alors, je déclare comme Juge de Camp, que vous êtes
donné une respectueuse poignée de main, le conduisit à la pas que des gens aussi bêtes puissent être parfois de bons ma- vaincu. M. Robert, ajouta le Colonel, avec une grande poli-
place d'honneur qui lui était réservée telots. Mettez la montre dans votre gousset et laissez-moi tesse, voici les vingt livres que je vous dois. Je conviens que

-Eh! bien, mon cher capitaine, lui dit le lord, le Français faire.... vous possédez une force de poignet peu ordinaire, mais je n'en
est-il toùjours décidé à tenter l'aventure ? Robert-Lauge, en prononçant ces paroles, retira sa veste reste pas moins convaincu que, si Petit-Blanc se fut mesuré

-- Quelque niai élevés que soient les Français, ils ont encore etse mit en garde. avec vous à coups le poing, il vous aurait tué.
Pourtant assez de savoir-vivre pour comprendre qu'on ne dé- On eclat de rire spontané et moqueur, retentit le long des Robert-Lange, au lieu de prendre avec empressement les

range pas inutilement une personne comme Votre Grâce ! ré- gradins; je compris que la garde adoptée par le pauvre Breton quatre bank-notes de cinq livres chacune que lui présentait
Pondit le capitaine en s'inclinant profondément devant le était contraire aux règles de l'art et que les spectateurs le lord S.... reculad'un pas; mais il se ravisa bientôt, et les sai-
Colonel, trouvaient ridicule.... sissant sans remercier:

-En ce cas, veuillez, je vous prie, cher capitaine, le faire -La colère commence à me gagner, poursuivit Lange. -Je serais bien bête de laisser cet argent aux anglais!1 s'é-
avertir que Petit-Blanc est à ses ordres et l'attend.... -Robert, lui dis-je avec vivacité, ces gens-là en se moquant cria-t-il, en mettant les billets dans sa poche ; c'est toujours

-L'illustre Petit-Blanc n'est pas fait pour attendre un chien de vous insultent la Bretagne et la France : il faut, entendez- autant de pris sur l'ennemi!.. ..
de Français, répondit galamment notre geolier. Holà ! inter- vous, coûte que coûte, que vous flanquiez une pile au mori- Le Breton revint alors parmi nous et je laisse au lecteur à
prête, allez vite chercher votre compatriote. caud.... Si vous avez le dessous, nous serons, je vous en aver- penser l'accueil que nous lui fimes: il fut porté en triomphe."

Nous étions dans une trop grande impuissance, et trop bien tis, indignement bafoués. A. N. MONTPETIT.
habitués à ces injures que nous méprisions, pour que l'idée Le visage puleret blafard de Robert se teignit d'une légère FIN.
me vint de relever cette insulte. Je me contentai de hausser rougeur,
les épaules d'un air de mépris et j'obéis. -Ah ! vous croyez que ces gredins-là veulent blaguer la

-Roberts dis-je, e accos e jBéion qBretagne, me répondit-il d'une voix émue. Ne craignez rien.... UNE ÍCTRANGE HISToIRE.-Nous empruntons l'étrange récit qui
-Rbr, dis-je, en accostant le Breton, que je trouvai oc- ne.N criezin..

cupé à jouer tranquillement sa partie de drogue, le moricaud je saurai défendre l'honneur du paysI Ah ! mon Dieu! quel suit à l'Abilene Chroncle•
m'envoie vous demander si vousvomalheur qu'il ne soit pas de jeu, dans la boxe, de donner des Le meurtrier de Kelley a été pendu dernièrement, et son

n'êtes point encore venu le saluer ez du que vous coups (le tête..! Sans vanterie, jexcelle dans les coups de tête: corps inhumé à peu de distance du cimetière du village. La

-Certainement que je nme fiche de lui s'il m'était permis d'en appliquer un seul au mal-blanchi, vous nuit qui a suivi l'enterrement, M. Jolhnson, inarchand( le bes-
-Craieetounj efih e i me répondit le Bre- le verriez bientôt étendu sans connassnc t esqateues tiatîx dii Texas, revenait de7 visiter ses troupeaux. Il faisait

ton, d'un air calme et doucereux, que démentait la rougeur l ner du pon naissance et les quatre fersauclair d lun gnie Eniapprochant ilee il
qui lui était montée au visage. ie-u u ja noeq el- 'i u-l lnhrd ot ncard un anfqe napohn 'blni e

s )ites-lui que j'ai encore quel- -Colonel, dis-je alors en m'adressant à Lord S.... mon marqua des mouvements suspects de la part de trois personnes

métier q i m tenre . cest son lpartner est prêt. Peut-on commencer? qui paraissaient fouiller la terre, en un endroit isolé. Mettant

Ravi de cette rr.-Volontiers, monsieur; mais il reste encore aux combat- pied à terre, il attacha son cheval à un arbre et gagna un poste
éponse, qui me permettait de prendre ma formalité à remplir. Ils doivent se donner et ed'observation d'où il ne pouvait être vu. Il reconnut que lesrevanche de l'impertinence gratuite du capitaine, je m'empres- serrer la mai en signe d'amitié. Petit-Blanc trois travailleurs suspects étaient deux mdecins bien

sai de retourner auprès de lui, et là, d'une voix bien haute et d'troisraaileeu usère éaibêce dPe ceernircent réonn
bien claire, devant toute la société: lonel, faites l'honneur au Français de lui présenter votre dAbilene et in nègre. La bêche de ce dernier ayant réson.,é

S i j e l maincontre un corps dur, "nous y voilà," dit l'un des médecins, et.-- Capitaine, lui dis-je, le matelot Robert est en train deman--,epudet psncruilftotietreetuvr.Ujour ax arts I m chrgedeLe nègre obéissant aux ordres de son maitre s'avança en se en peu de temps un cercueil fut sorti de(, terre et ouvert. lUiJouer aux cartes. Il me charge de répondre à l'invitationdu Lnèrobsstaxodesesnmîresvnçeneisatars le tic-tac musical d'une b-itterie galvanique sedomestique Petit-Blanc ' tôt udandinant d'un air superbe et dédaigneux, puis se plaçant en instant après,
tie, il viendra le trou , quaussi qu'il aura terminé Sa par- face di Breton, dans une pose théâtrale et qui lui permit de it entendre, et le spectateur, les cheveux dressés, le cur pal-

Ces Paroles, comme je m'y attendais, produisirent un véritable développer son torse terrible et puissant, il étendit son bras pitant, vit le supplicie se dresser sur son cercueil. Alors le
vers son adversaire. nègre, encore plus effrayé que lui, commença à geindre d mne

canidale ce fut partout un concert d'imprécations contre les -Serrez mn main avec respect, lui dit-il, elle a déjà assom- piteuse façon.-Silence!1 lui (lit un des médecins, vous allez

natuça etaleur impertinence. Le capitaie R., cdant à sa mé et tué plusieurs Français. attirer les gens d'Abilene.-En même temps, l'autre docteur

n e ta le et c ortée, ol it e toute s f cefie jetr A cette injure grossière, qui sentait si bien le nègre, et que frappa le nègre sur la tête avec une barre de fer dont il s'était

oende à le calmer p les Anglais accueillirent par des applaudissements prolongés, servi pour ouvrir le cercueil. Le nègre tomba et ne bougea
-C'est un usage en France, capitaine, lui dit-il à ce ue un frémissement d'indignation parcourut la foule des prison- plus. Les médecins se penchèrent sur lui.-Il est mort, lit

l'on 'a ran, e stiFaire p'ants 'dière qelre, , .qniers. l'un d'eux. Après quelques instants de consultation à voix

tous lescarceponeid tsfepeanistuncondamnéàmort -Que me dit le maricaud ? me demanda Robert. basse, les médecins sortirent du cercueil le corps du supplicié,
Laissons cet homme achever sa dernière partie de cartes!' -I dit, mon ami, que vous touchiez sa main avec respect, mirent à sa place celui du nègre, et poursuivirent sur le pre-

Quant à vous, Petit-Blanc, ajouta le lord, déshabidlez-vous e car elle a déjà assommé et tué plusieurs Bretons. mier leurs opérations galvaniques. Bientôt le corps se mit à
préparez-vous. Ces paroles produisirent un miraculeux effet sur Robert; un s'agiter par mouvements convulsifs; les docteurs ouvrirent la

Petit-Blanc se dépouilla aussitôt de la riche et baroque li- éclair brilla dans ses yeux, ses sourcils se contractèrent, une bouche du pendu, y introduisirent une fiole, et ayant mis la

vrée dont il était affublé, et un murmure d'admiration,>res- Nexpression de fureur et de férocité indescriptible, gonflant ses main sur le coeur, dirent d'un air de profonde satisfaction :-Il

que de terreur, circula le long des gradinslorsqu'ilaiontraeà narines et relevant sa lèvre supérieure laissa voir ses dents ser- bat naturellement. Au bout de quelques minutes, l'ex-pendu

nu son torse d'Hercule. Le fait est que ses brasq>lus rosa a rées avec rage: dans cet homme, habituellement si paisible et répondit aux questions qui lui étaient posées. Il déclara que la

dn su see qu si doux, il y avait en ce moment du tigre. pendaison était on ne peut plus agréable ; qu'aux premièreses cuisses, et sa poitrine, supérieure en largeur à l'espace L'im r nt Petit-Bla malré la force rodiieuse dont il convulsions succédait promptement une titillation délicieuse
quieussent occupé deux hommes placés de froit l'un contre e t f lui s'étendait peu à peu dans toutes les régions du corps. Lel'autre, dénotait une force fabuleuse et qu'il était impossible était doué t lui jamais encore ne lui avait fait défaut, ne putsentiment s'éteignait graduellement, bien qu'uine portion d
de préciser. Ce Petit-Blanc était in véritable phénomène. saire. Il nous fut facile de deviner, à sa contenance embaras- cerveau semblât conserver sa vitalité. Enfin, le plus heureuxLe murmure flatteur dont je viens de parler durait encore, sée que ce regard pesait sur lui et le paralysait. Un profond moment de la vie est celui où l'on meurt au bout d'une corde.

s t-angeapparut son tour. LBretonl'airait sur le pont. Les Anglais semblaient pressen- Le ressuscité en était là de son récit quand uun coup (le vent
esl e, es paues un peu voûtées, les mains dans ses po- tir qu'un drane véritable allait se passer: Robert-Lange, je le fit tomber le chapeau du marchand de bestiaux. En se bais-

tt ,saehiquedans la bouche et son bonnet de coton sur la compris, avait grandi à leurs yeux. sant pour le ramasser, il fit craquer une branche. Autbruit,têtréentitun contraste tellement saisissant, avec la su-copiaatgadàleryexsatpuleamsrlftcaqrunbach.Aibrit
perbe prestance tu cpose théâtrale de son adversai, e ls les deux médecins prirent la fuite à droite, le pendu se sauva

pere pestnceet5 pse héârae d so aderaire, que les Quelques secondes que le Breton employa à comprimer la à gauche, et le marchand, courant à son cheval, sauta en selle
Anglais se trouvèrent un moment tout désappointés. la fureur immense qui l'agitait, me parurent, tant mon émo- et s'éloigna au triple galopu-Mais cet homme ne pourra jamais résister à une chique- tion était vive, des heures. Il me tardait, dans la fiévreuse Lets autorités d'Abilene ont commencé une investigation.naude du beau noir, disaient les -ladies d'un air chagrin, ce impatience qui me brûlait le sang de voir le combat s'engager
combat est une plaisanterie...... ce n'était pas la peine de et la catastrophe s'accomplir. Enfin, Robert Lange, par un
nous déranger pour si peu de chose ....... Je parie que c'est geste empreint d'une sublime énergie et d'une grandeur que je ToUR D'EscRoc.-Un jeune homme de cette ville, récemment
encore là une mystification de lord S...., nous autiions dû ne puis rendre avec ma plume, développa son bras et saisit la arrivé des Etats-Unis, s'était mis, depuis son retour, à fréquen-
nous en douter. main du nègre. 1ter une jeune tille appartenant à une respectable famille. Il

Quant à Petit-Blanc, après être resté pendant quelques Leurs mains enlacées, leur regard fixe, leurs visages enflam- prétendait, comme bien d'autres, avoir fait fortune au-delà des
condes, plongé dans une stupéfaction profonde, il partit d'un més, rapprochés l'un contre l'autre à une faible distance, les 1 lignes, et avoir rapporté plusieurs centaines de piastres qui
éclat de rire, tellement prolongé et bruyant, qu'on eût dit une deux combattants immobiles et impassibles ressemblaient à levaient l'aider à se marier. La jeune fille se laissa prendre
sonnerie de trompette: un groupe de marbre. et lui promit sa main. Il y a quelques jours, elle poussa même

-Ah! mon Dieu! mon Dieu! en parvenant enfin à inodé- Peu à Peu, il me parut que le visage de Petit-Blanc, réflétait la contiance jusqu'à lui remettre entre les mains une somme
rer sa gaîté, comme c'est drôle !.......une vive expression de douleur: je nie me trompais pas! Tout d'argent, fruit de ses épargnes, et qu'elle destinait à son trous-

--Dites donc, monsieur, me demanda tranquillement Robert, à coup, laissant échapper un cri terrible qu'il devait comprimer seau de noces.
qui pendant le cours de cette scène avait conservé tout son depuis longtemps, le nègre se mordit les lèvres avec rage Le fiancé mit l'argent dans son gousset, et détala la nuit
flegme et tout son sang froid, qu'est-ce qu'il a donc cet ani- ferma à moitié les yeux, rejeta sa tête en arrière en relevant le' suivante, emportant avec lui les deniers et les serments de sa
mal-là ? Se figure-t-il bonnement que j'ai laissé là mua drogue épaules avec un tremblement convulsif et parût prêt à perdre promise.-L'Echo de Lévis.
Pour venir assister à ses grimaces ? S'il a peur de boxer.... connaissance. Quant au Breton, toujours calme et impassible,
qu'il le dise.... Mais je ne tiens pas du tout à l'assommer.... du moins en apparence, pas un de ses muscles ne remuait: on LE VOL Dm $150,00.-Ilenri B. Conklin était employé dans
Çà m'est égal....et je retournerai alors finir ma partie de eût dit une statue. une maison de banque de Brooklyn, connue sous le nom de
cartes Ce qui se passait était une chose tellement imprévue, si ex- Market Savings Bank of New-York.Le colonel S.... comme la plupart des membres de l'aristo- traordintire, que nous ne savions que penser. Ce fut Robert- Vers la fin du mois de janvie, il disparut laissant dans sacratie anglaise, comprenait et parlait assez bien, je l'ai déjà Lanige qui nous donna le mot de cette énigme. caisse un déficit de $1 50,000 représenté par $î00,000 de bons
dit, la langue française. S'adressant aussitôt à Robert-Lange : -- Msérable!I s'écria-t-il, d'umne voix vibrante eni s'adressant de l'Etat du Tennesse, et $50,000 de bons fédéraux.

Mon amni, lui dit-il, votre piteuse apparence justifie suffisatm- au nègre, cette mutin qui a assassiné plusieurs Bretons ne fera M. Robent Hageman, l'un <les directeurs de la Banque se mitment la gaité de mon neègre ; mais un pari est unm pari : îais- puluis peur bientôt, même à un enfantt! a sa poursuite, escorté des plus fins limiers de la police <le
SOns-.donc de côté la phrase et procèdlons à l'ac-tionm. Qumels En effet, promdige inouï de force, auqîuel jamais je n'amurais Newv-York. Après avoir parcouru tous les Etats de P'Union,

nt vos parrains ? i ajouté toi, sije n'neseeétémoin, etqeje puis attester ici, s'égarmînt sur des pistes trompemnses, il se rendit à Monitréal, où
J'' suris un chrétien, et je n'ai qu'un seul parratin, c-olonel ! Isur l'ho nneuir, la mainu du Breton avait serré cled o d lpritàdcurrCnln u eusqeqetmsdj

répondit le Breton qui se méprit à cette deimanide. versauire avec unîe telle violence, que le sang <lu nègre rejail- était catché chez le nommé Emnet Christian, rue Fulluîm.
care coneln u 'mêhrd rredunaiîdîptiblisatbelesdogtIl le fit arrêter en ver'tu d'un mandat de la cour de police, etr ue smblbleignorance des uis et coutumes dle la boxee -Grace ! grâce ! s'écria peu aprèés, Petit-Blanc, incapable <le le caissier infidèle comparaissait dans l'après-midi devant le
tomnti encore la mauîvaise opinion qu'ilavaitde Robert ; suppouter plus longtemps l'atroce supplice que lui cusait jugre Br'éhault.tteois comme il tenait à ce que le combat eût lieu, il dai- cette terrible étreinte', grâce, je suis vaincu. •• Conklin a pour défenseurs MM. Abbot et Kerr : M. Hage-

gaexpliquer assez polimenît au Breton, ue les champions Mais, Robert, insensible à cette prière, sourd à ces plaiuntes, man a remis les intérêts du Jiarket S-ving'e Benk, entre le~s
éient toujours assistés de deux témoins ou parrains, chargés ne lâcha la main qu'il broyait que quand le nègre tomba sur mains de M. Devlin.

<e veiller aux intérèts des deux adlversaires. ses genoux.H.RCokipetairinuneus;lsmbebnd-
e'Qede simagrées pour se flanquer une poussée ! dit dou- Alors, spectacle hideux noua vîms cette main pedre H.d R. fa irn éneutvir ciéfens e ni lsmbebe é

ceent Robert. Enfin, puisque c'est une coutume, faut bien inerte et sanglante: elle était littéralement parlant écrasée.
s' Oumettre. Qu'est-ce qui veut mae servir de parrain ? Décrire à présent notre enthousisme., notre joie frénétique,

-Je suis à vos ordres, m'écriai-je enî m'avanîçant vivement, serait inmp >ssible. Des cris de " Vive la France ! Vive la Bre- mEs TRAv-AILLEURs. -Les travailleurs sont tellemenmt rares ce
a Merci, monsieur, j'accepte sans façon.... Allons, viens tagne ! Vive Ro<bert ! saluèrent avec transport le triomphe du printemps à Ottawau, qiue les bourgeoiî offrenit jusqu'à $30 par'
nui51 toi Jean, ajouta le Bretonî en faisant signue à min de ses brave Bretomn. Nous étions fous de joie. mois à c aux qui veulent aller travailler dans les chamntiers dlu
Pays d'avanîcr Qumant à Robert-Lange, il n'avmait rien perdu de son sang- Haumt de l'Ottawa. Il y a trois ans, tout au plua, on payait $30

A Présent que voilà la chose réglée, nus pouivonis passer à froid, à un foremnan et $15 à uin cuuisinier. Cette année on a dominé
dane.1 -Colonuel, dit-il, avec cette faumsse bonhomie si pleine de jusqu'à $50 au premier et $30 ami second.
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VOIX CHAMPÈTRES.

I.
LA PANEUsE.

Voici l'aurore qui se lève,
Modeste épouse du soleil;
La faneuse achève un doux rève
Et court légère sur la grève
Laver son teint frais et vermeil.

C'est l'aurore d'une journée
Belle et propice aux moissonneurs,
L'abeille jamais fatiguée
Commence déjà sa tournée
Par ravir le parfum des fleurs.

Le soleil a mûri les épis de la plaine,
L'écho redit partout le chant du moissonneur,
Les rires sont joyeux; là-bas, près d'un vieux chêne,
La faneuse sourit aux rêves de bonheur.

Elle a laissé tomber sa légère faucille,
Elle penche son cou pour se mirer dans l'eau
Voyes comme elle est belle et comme son oil brille I
Aussi la nomme-t-on la perle du hameau.

Elle est si belle à voir quand son beau corps se plie
Pour étendre au soleil l'abondante moisson !
Quand son visage frais sous son chapeau défie
Les regards indiscrets de quelque grand garçon 1

L'avez-vous vue, agile, au milieu de la plaine
Travailler en chantant quelque amoureux refrain?
Ecoutez-là I sa voix harmonieuse et pleine
Fait taire les oiseaux qui l'écoutent soudain.

La brise porte au mont sa voix harmonieuse,
L'écho du mont la jette au doux lac transparent,
L'eau dormante du lac la repète joyeuse
A l'abime où se mire un brillant firmament.

Ses refrains sont joyeux, car son âme est plus pure,
Son cœur plus innocent que son teint n'est vermeil
Pour les tendres amours son âme est aussi mûre
Que les épis dorés qu'elle couche au soleil.

La brise meurt sous la ramée
Et l'oiseau fuit les feux du jour.
La fleur au matin embaumée
Penchant sa tige parfumée
Parle à la fleur avec amour.

Le soleil brûle les montagnes,
L'essaim des moissonneurs a fui,
Et partout ses jeunes compagnes,
Fuyant les brûlantes campagnes,
Cherchent de l'ombre pour abri.

Cependant dans les champs demeure la faneuse;
Son oil bleu s'est perdu dans un songe d'amour.
L'onde baigne les pieds de la belle rêveuse
Dont le teint va brunir sous les rayons du jour.

Le soleil vient dorer sa chevelure blonde
Qui tombe en flots soyeux sur son cou de satin,
Tandis qu'elle regarde à ses pieds couler l'onde
Du ruisseau qui bondit comme un joyeux lutin.

Elle prend de son sein, la jeune fille rose,
Un billet qu'elle porte à sa lèvre en tremblant ....
Oh! dites-moi quelle est l'homme triste et morose
Qui n'aurait pas souri de voir la blonde enfant?

Elle compte aujourd'hui sa quinzième année;
Sa mère ce matin le lui dit au réveil.
C'est pourquoi la faneuse oubliant sa journée
Rêve et mire dans l'eau son teint frais et vermeil.

Elle s'est dit tout bas!t " Puisque Dieu le ramène
"Trouvera-t-il mon front aussi frais, aussi pur?
"Aimera-t-il encor le soir près du vieux chène
"A mirer ses yeux noirs dans mon regard d'azur?"

Et la rêveuse enfant sur sa paupière humide
Passait nonchalamment le revers de sa main,
Pendant que près des flots son pied frèle et timide
Foulait innocemment un bouquet de jasmin.

Mais, soudain, elle lève un regard vers la plaine
Et ne voit plus briler la faulx du moissonneur....
Elle a peur!1 elle court rejoindre sous un chêne
Ses compagnes qui rient tout bas de son bonheur.

Le vent du soir berçait la feuille
Qui cache le nid de l'oiseau:
La fleur qu'aucune main ne cueille
Se penche et lentement effeuille
Son calice qui tombe à l'eau.

L'ombre grandit sur la colline,
L'oiseau se réveille soudain,
L'abeille qui, le jour, butine,
Laissant la rose purpurine,
S'en va fière de son butin.

La brise vagabonde apporte dans la plaine
Les sons toujours joyeux de l'angelus du soir.
Les travailleurs comptant leurs sueurs et leur peine
Désertant la prairie au foyer vont s'asseoir.

La faneuse aussitôt regagne sa chaumière,
Comme la biche errante, elle court par les champs.
Elle franchit d'un bond, ruisseau, fossés, ornière,
Elle est déjà bleu loin et l'on entend ses chants.

Ainsi coulaient, l'été, les jours purs et tranquilles
De cette belle enfant exilée ici-bas ;
Et lorsqu'elle partit pour le vain bruit des villes,
Elle laissa longtemps le parfum de ses pas.

M. J. A. Poossox.

Arthabaskaville, Août 1871,

L'OPINION PUIBLIQTUE.

Nous voyons avec plaisir le nom de M. Alphonse David, fils
de M. l'échevin David, M.P.P., parmi ceux qui ont été gra-
dués, la semaine dernière, à l'Université McGill. C'est le seul
Canadien qui ait eu cet honneur.

On parle beaucoup de la viande exposée à l'étal No. 21, du'
Marché Ste. Anne, tenu par M. Alphonse Languedoc, et au No.
25, tenu par M. F. Roy. On y voit la viande d'un jeune bouf
qui a pesé au-dessus de 3,000 ; c'est une véritable curiosité.
Comme on le sait, les bouchers perdent de l'argent presque
toujours sur la vente de ces animaux extraordinaires, il n'y a
que l'esprit d'entreprise qui les engage à avoir de ces viandes.

JÉSUS ET LES DISCIPLES D'EMMAUS.
Tout le monde a lu dans l'Ecriture Sainte cette scène tou-

chante où Jésus-Christ apparait après sa résurrection aux deux
disciples d'Emmaus qui s'en allaient ensemble de Jérusalem à
un village situé à une petite distance.

LE BANC DE SA MAJESTÉ.

On comprend que ce n'est pas un banc ordinaire que celui
de la Reine, et qu'il ne l'était pas surtout le jour d'actions de
graces. Inutile de le décrire, la gravure en dit assez.

Il est facile de reconnaitre la Reine Victoria entourée de ses
fils et des grands personnages de la cour.

UN POW-WOW DE PEAUX-ROUGES.

C'est la coutume que les Indiens visitent de temps à autre
les différents postes de la Baie d'Hudson dans le Nord-Ouest.
Ils arrivent par tribus, plantent un bâton couronné de plumes
en signe de drapeau, dans un endroit qui leur convient et
commencent à danser, au bruit du tamtam. Cette danse con-
siste en sauts et en contorsions accompagnés de cris et de gé-
missements qui deviennent de plus en plus forts et aigus à me-
sure que l'excitation augmente. Il n'y a rien de plus laid,
mais les sauvages trouvent cela magnifique. L'affaire se ter-
mine par des présents de tabac.

UNE CONVERSATION ENTRE LE COMTE DE CHA M-
BORD ET UN DES COLLABORATE URS DE LA LIBER TE.

Le comte de Chambord est à Dordrecht en ce moment; il
reçoit beaucoup de visites quoiqu'il fasse pour engager ses
amis à ne pas le voir.

M. le comte de Chambord dit le journaliste était vêtu d'un
petit paletot de drap noir, sans taille, boutonné jusqu'au haut,
d'un pantalon gris demi-collant, portait une chemise à col ra-
battu et une cravate noire. Il était nu-tête.

Monsieur, me dit-il, M. de Monti m'a dit qui vous étiez; je
suis heureux de vous voir, d'abord parce que vous êtes français,
ensuite parce que vous êtes journaliste. On dit beaucoup de
mal de moi en ce moment; êtes-vous de ceux-là?

-Monseigneur, lui répondis-je, je ne puis que vous répéter
:e que je disais tout à l'heure à M de Monti; il n'y a que les
gens de mauvaise foi qui ne vous rendent pas justice.

-Malheureusement, ils sont nombreux en France. Enfin,
depuis que je suis au monde, je suis habitué à la persécution.

Nous causâmes ensuite de l'armée de la Loire, des zouaves
pontificaux, du brave colonel de Charette.

-Il est venu me voir à Anvers, dit le comte; je lui ai serré
la main avec joie. C'est un héros.

Je parlai de la fusion.
-La fusion, reprit le prince, est-ce qu'elle n'existe pas ? Les

princes d'Orléans sont mes fils. Je ne me suis jamais souve-
nu ni de Philippe-Egalité, ni de Louis-Philippe 1er, ni de la
citadelle de Blaye. Et le malheur commun ne nous a-t-il pas
tous rapprochés I 1848 n'a-t-il pas effacé 1830 ? Vous pouvez
répéter et écrire tout ce que je vous dis là, ajouta le comte de
Chambord en me tendant la main, à la condition toutefois que
vous neferez pas comme ce rédacteur du T imes que j'ai vu à An-
vers, et qui m'afait dire un tis de choses que je n'ai jamais dites.

Je me retirai en m'inclinant. Je sortis enchanté d'avoir eu
l'honneur de voir M. le comte de Chambord. Certes, je ne suis
pas légitimiste, et je ne le deviendrai jamais. Mais je vous
jure qu'on ne peut pas parler au comte de Chambord sans être
saisi 4 la fois et de respect et d'une vive sympathie pour sa
personne. Je crois que M. de Monti a raison et que le comte
de Chambord serait un roi populaire.

UN TRAIT D'HEROISME.

Nous détachons du récit de l'incendie du vapeur America qui
vient d'avoir lieu sur les côtes de Buenos Ayres, l'émouvant
épisode suivant:

Le drame nocturne qui s'est joué sur la Plata, autour du
squelette ardent de l'America, a eu des scènes sanglantes. On
raconte tout bas des épisodes horribles. Mais, au-dessus de
ces luttes qui avaient pour but la possession d'une planche ou
d'une bouée, il faut citer un trait qui honore l'humanité tout
entière.

M. Louis Viale était sauvé. Il avait une ceinture de sauve-
tage qui luii permettait d'attendre l'arrivée des secours. Une
jeune femme était là près de liui dans les angoisses du déses-
poir. Louis Viale pouvait la sauver, mais à une seule condi-
tion : il ne pouvait lui donner la vie qu'en perdant la sienne.
Cette ceinture qui assurait le salut, elle pouvait contenir une
personne, une seule I Viale ne put voir la malheureuse jeune
femme sans être pris d'une idée sublime, celle de se sacrifier.

C'était pourtant un de ces moments oùt l'égoïsme s'élève à la
hauteur de la férocité. A quelques pas de Viale, on s'arrachait
un débris, un mât, un banc, et les couteaux jouaient autour de
ces frêles soutiens. Viale détacha sa ceinture et la présenta
à la jeune femme, c'était tout simplement lui donner sa vie.

Si Mme Marco del Pont, eût eu le temps de réfléchir au sa-
crifice accompli par celui qui la sauvait, peut-être eut elle hé-
sité. Mais elle n'eut pas conscience de l'acte héroïque de
Viale, elle ne vit que le salut offert par un marin généreux ;
elle accepta, quelques instants après le corps de Viale avait dis-
paru sous les eaux.

Nous ne savons rien dans l'antiquité qui puisse être mis au-
dessus .de cet acte d'héroïsme. Le nom de Viale doit être
placé à côté de ceux des héros les plus célèbres, aucun n'a fait
plus que lui très peu ont fait aussi bien. I a donné sa vie en
aumône, sans ostentation, sans arrière pensée.
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FAITS DIVERS.

Voici d'après le Temps d'intéressants renseignements sur le
drapeau blanc que les légitimistes du Nord ont apporté à M.
le comte de Chambord.

N'allez pas croire que ce drapeau fut porté déployé comme
dans un régiment ou une procession. Non: il reposait dans
une sorte d'écrin en maroquin rouge, de la grandeur d'un com-
partiment de wagon de première classe, et auquel de riches
agraffes dorées et ciselées servaient de fermoirs.

Le drapeau, confectionné à Lyon, est de satin blanc. Dans
le milieu sont brodées en or les armes de France, il est en-
touré d'un cordon représentant le grand cordon de l'ordre
royal du Saint-Esprit. Il est aussi orné d'emblèmes ecclésias-
tiques: l'Eglise et la Maison de France ne séparent plus dé-
sormais leur cause. La hampe est entièrement recouverte en
émail. Ce sont, dit-on, les plus grands émaux qui aient été
faits jusqu'ici.

Les principaux faits de l'histoire de France et de l'histoire
de l'Eglise s'y trouvent représentés.

AVOCATS ET HmUssiEs.-Retrouver son cocher, passe encore
dit Mme X....; mais j'espère bien qu'il n'y a pas un seul avo-
cat dans le Paradis..

-Je vous demande pardon, madame, il y en a un, saint Yves,
le patron de l'ordre. Il a réussi à se faufiler par surprise pen-
dant que saint Pierre avait la tête tournée. Une heure après,
le bruit commence à courir qu'un avocat s'est glissé dans le
Paradis....

Voilà le bon Dieu qui entre dans une colère abominable,
qui lave fortement la tête à saint Pierre et qui lui dit: "Chas-
sez-moi tout de suite cet avocat." Saint pierre a bientôt fait
de rattraper l'avocat et de lui signifier son congé.-" Un ins-
tant, répond celui-ci, il y a des règles à suivre. Je connais la
procédure.... Vous n'êtes pas huissier. Les huissiers seuls
peuvent signifier un congé."-" Vous avez parfaitement raison,
dit saint Pierre, je vais chercher un huissier." Et il se met à
battre le Paradis dans tous les sens. Saint Pierre n'y trouve
pas un seul huissier, et voilà comment il y a un avocat dans
le Paradis.

Voici une aventure dont le héros, le colonel américain O'B...
vient d'arriver à Paris : t

Chasseur de bison enragé, le colonel O'B.... s'égarait souvent
jusqu'au milieu des tribus indiennes. Il avait fait connais-
sance avec un jeune chef peau-rouge, qui l'avait pris en amitié.

Un jour, cependant, les deux amis eurent une querelle, et
l'Indien accepta un duel suivant la méthode civilisée.

En conséquence, ils se placèrent à quinze pas l'un de l'autre,
armés chacun d'un révolver à six coups. Le colonel tira le
premier, et, de sa sixième balle, blessa son adversaire en pleine
poitrine.

L'Indien tomba, puis se relevant péniblement et s'appuyant
sur une main, il abattit d'une première balle, avec une adresse
miraculeuse, un oiseau qui passait, et troua d'une seconde le
chapeau de son adversaire.

Ceci fait, il se renversa brusquement et expira en murmurant
qu'il ne voulait pas tuer son ami.

Le colonel O'B. ... a été longtemps inconsolable.

La politesse et la courtoisie ne nuisent jamais. Dernière-
ment, un médecin de Bath, Angleterre, recevait une somme de
$200,000 et une très.belle maison que lui léguait une dame
qu'il ne ,connaissait seulement que pour lui avoir offert une
place dane sa voiture.

LN cOMBAT AvEc UN LOUP.-Une nuit de la semaine dernière,
un loup est entré dans la cour d'une maison appartenant à une
femme du nom de Dunhahoe, comté de Pontiac. Tous les
hommes étaient au chantier, et Mme Dunhahoe et son fils, âgé
de 14 ans, entendant le bruit causé par les animaux, sortirent
et aperçurent le loup. En premier lieu, ils furent effrayés et
n'osèrent point partir pour aller chercher de l'aide, craignant que
pendant leur absence le loup pourrait faire de grands ravages
parmi les moutons et agneaux qui se trougaient à la porte de
la grange. Prenant courage, la mère et son jeune fils s'armèrent
d'une fourche et d'une hache, et s'avancèrent sur l'ennemi, et
après un rude combat, ils réussirent à tuer le loup. De la part
d'un jeune enfant et d'une femme, c'était plus que du courage,
c'était même de l'imprudence, mais enfin, qui risque rien n'a
rien.-Courrier d'Outaotais.

Les électeurs du comté de Rimouski veulentt
se présente chez eux aux prochaines élections.

M. Augustin Michaud, avocat de Rimouski,
une maladie de trois jours.

que Sir George

est mort après

RECETTES.

cRAMPE.-Appliquez sur la partie affectée
liège, de la grandeur de la main, et la crampe
tanément.

une plaque de
cessera instan-

INDIGESTION -Lorsque vous sentez les symptômes d'une in-
digestion, s'annoncer par des rapports bien connus, prenez une
forte pincée de sel de table, et après l'avoir fait fondre dan<
votre bouche, avalez-la.

HOQUET -Laissez tomber une ou deux gouttes de vinaigre
sur la langue en ayant soin de la tenir comme en forme de
cuiller. On n'avale pas le vinaigre. Les remèdes les plus
simples sont souvent les meilleurs, celui-ci est infaillible, dit-
on, et surtout d'un effet immédiat.

ÉTAT DES MARCHÉS
iR AVRIL

Marchó aux animaix, hausse légère.-Marché aux grains, peu de
ventes.-Marché aux volailles. hausse de 20 pqr cent.-Marché à fuin,
tranquille. -Marché au beurre, tranquille.-Marché aux oeufs, hausse
-ferme.-Marché à Farines, tranquille.

Les annonces de naissance, Mariape ou décèsa seront publiées dans ce
journal à raison d'un écu chaque.

DÉCÈS.
En cette ville, samedi, le 23 Mars, à cinq heures P. M., après une

courte maladie, M. Marie, Pierre, Léonidas Labine. à l'age de douze
ans, dix mois et vingt et un jours, fils de M. Jules Labine. marohand,
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L'EGLISE ST. LOUIS DES CA-
CADIENS DE NASHUA, N. H.

Les Canadiens émigrés sont,
depuis quelques années, remar-
quables par leur générosité envers
les monuments de leur foi. Nos
lecteurs ont déjà pu admirer, au
moyen de nos gravures, la belle
église des Canadiens de Putnal,
Conn. Aujourd'hui c'est le plan
de l'église de nos compatriotes de
Nashua, N. H. que nous leur pré-
sentons. Ce bel édifice aura 120
pieds sur sa longueur. Sa largeur
intérieure sera de 60 pieds, et la
hauteur des murs extérieurs sera
de 28 pieds. Le soubassement
sera d'une hauteur de 11J pieds.
La grande tour sera haute de 138
pieds et la tourelle de 80 pieds.
Du plancher de la nef à la voûte
Il y aura 48 pieds. L'église
pourra contenir 1,000 personnes.

Son coût approximatif sera de
plus de $30,000. M. Geo. E. Dic-
key, de Manchester, N. H., en est
l'habile architecte.

Le style est le " Gothique dé-
coré." Les Canadiens de Nashua,
N. H. sont décidés aux plus
grands sacrifices pour faire réussir
la belle ouvre qu'ils ont com-
mencée. Les enfants même ap-
portent leur abole à la caisse
commune.

Le Rvd. M. F X. Millette
est à la tête de l'entreprise. Son
zèle infatigable est heureusement
secondé par les belles dispositions
et la générosité des membres de
s congrégation. L'église sera
terminée d'hui à un an. F. G.

On litdans le Mon-teur de '-
gérie :

Une chasse au lion mérite d'être
racontée; les hasards de la lutte,
le danger qui menace le chasseur,
excitent toujours le plus vif in-
térêt.

Le 13 février, M. Hippolyte Be-
toulle, géomètre à Souk-Abras, est
prévenu qu'une lionne légèrement
blessée la veille par un Arabe,
s'était réfugiée dans un fourré,
près d'Ain Tamatmat, à 20 kilo-
mètres environ de Souk Ahras.

Chacun sait que la férocité du
lion devient surtout redoutable
lorsqu'il est blessé. Cependant M.
Betoulle partit aussitôt.

Après avoir battu le pays en
tous sens, il finit par découvrir la
lionne blottie derrière une brous-
saille et prête à prendre son élan.

Le moment était solennel.
Les Arabes qui s'étaient atta-

chés aux pas du chasseur, en un
Instant avaient grimpé au faite
des arbres. beu4 M. Betoulle reste
en présence de l'animal, avec un
opa"is; Il allait tirer, son compa-
gnon commit l'imprudence de l-
cher ses deux coups au hasard. La
lionne rugit et s'élance Elle tom-
ba aux pieds de M. Betoulle et du
spahis. Ils avaient eu le temps
de se cacher derrière un massif.

La lionne, furieuse de voir si
proie lui échapper, s'élance de
nouveau à travers les broussailles
et pousse un grognement féroce.

C'est alors que M. Betoulle se
précipite au devant de Pennemi.

Au moment oh la bête féroce,
ramassant ses forces, s'appréte à
bondir, elle tombe morte, frappée
d'une balle entre les deux yeux.

M. Betoulle n'en est pas à son
coup d'essai. Il est bien connu
pour chasser le lion au rugisse-
ment, sans appt ou aftut: ses
amis, qui sont nombreux dans la
province, apprendront avec plaisir
qu'il est sorti victorieux de cette
nouvelle épreuve.

uN nauSxmUr.-Un capitaliste
parisien, un excentrique s'il en
fut, s'est tué l'autre jour en se je-
tant du quatrième étage de sa
maison dans la rue. Par son tes-
tament, il laisse tous ses biens à
celui qui essayera, mais sans suc-
cès, de se suicider par le même
procédé.

Un homme voulant faire ense-
velir sa femme cinq heures après
s mort, on luf représenta qu'elle

pouvait être en léthargie, et qu'il
fallait attendre. "Faites s que
Uj'ordonne, dit41, ell est aisesa morte.

L'ÉGLISE ST. LOUIS, DE NASHUA, N. H.

UN POW-WOW DE PEAUX-ROUGES, AU FORT GARRY, MANITOBA.
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A CEUX QUI N'ONT PAS RECU LA PRIME.
Plusieurs de nos abonnés qui résident dans des parois-

ses Où nous n'avons pas encore d'agent, se plaignent de
n'avoir pas reçu LA PRIME, quoiqu'ils aient rempli les con-
ditions exigées. Nous leur dirons de patienter un peu.
Nous sommes occupés à établir des agences partout, et
sitÔt un agent nommé, nous lui envoyons un rouleau de
gravures pour les abonnés de sa paroisse. Chacun reçoit
la Prime en bien meilleur état de cette manière. Le
délai n'est que dans l'intérêt de nos abonnés. Chacun
sera servi avec le temps. Prenez patience.

A VIS.

A partir de lundi prochain, notre agent, M.
Edouard Dorion, collectera dans tous les quar-
tiers de la ville. Ceux qui tiennent à avoir notre
belle prime voudront bien se rappeler que nous
cesserons de la donner au 15 avril prochain.

Tous ceux de nos abonnés qui désireraient avoir les nu-
rnéros 2 et 3 du vol. II de l'Opinion Publique, pourront
les avoir en s'adressant à l'administration de notre jour-
nal.

JEUDI, 4 AVRIL, 1872.

COUR CRIMINELLE.

AFFAIRE PINsONNAULT.

L'honorable juge MoNK préside, l'honorable Procureur-Général
représente la Couronne, et M. CHAPLEAU défend l'ac-
cusé.

On se souvient que l'automne dernier, Octave Pinsonnault,
de St. Michel, fut accusé d'avoir tué, à St. Philippe, dans l'au-
berge de Huet, M. Paradis, de cette dernière paroisse.

Les Grands Jurés trouvèrent l'accusation de meurtre bien
fondée contre le prisonnier; mais tout le monde était d'opi-
nion que Pinsonnault ne pouvait être condamné que pour ho.
Ilicide ou même assaut grave.

Tous les principaux faits sont contenus dans la partie sui-
vante de la déposition de Césarie Dupuis, femme de Huet.

Après avoir parlé de l'arrivée chez elle de Pinsonnault et
avoir dit qu'il avait pris quelques verres de boisson, elle
ajouta:

Le prisonnier ayant vu alors Paradis qui venait à l'auberge,
lui offrit un verre. Paradis refusa d'abord, mais sur les ins-
tances du prisonnier, finit par accepter un peu de whiskey et
alla s'asseoir près de la fenêtre; le prisonnier était alors de-
bout, s'appuyant sur la bar.

Pinsonnault, adressant la parole à Paradis, lui parla d'un
procès qu'autrefois ils avaient eu ensemble, et lui dit à ce su-
jet: "Tu m'as volé, ainsi que Barbeau." Le défunt lui répon-
dit: "Prends garde à tes paroles, tu sais bien que je ne suis
pas un voleur." Le prisonnier, s'enivrant alors par degré, s'a-vança menaçant sur Paradis, mais celui-ci lui dit: "Si tu veux
te quereller, je me retire." Il se dirigea vers la porte, mais
comme Pinsonnault le tenait par le collet, il lui dit encore:
"laisse-moi, je ne veux pas me chicaner." Paradis saisit le
prisonnier par la barbe; ils ont lutté quelques instants: elle aentendu dire à ce moment au prisonnier: " Lâche-moi Joe,"et celui-ci répondit: "Je vais te lâcher, mais ne me fais pas demal."

Paradis dit alors à Euclide Demers, petit garçon qui ac-compagnait Pinsonnault: "va chercher José," (le frère duprisonnier); pendant ce temps Pinsonnault était à terre.
La déposante entra dans sa cuisine, pour dire à sa mèred'envoyer chercher du secours, en ressortit au bout de quel-

ques secondes et vit en revenant le prisonnier debout qui
frappait Paradis à la tête à coups de poing. Rentrant de
nouveau dans sa cuisine, elle aperçut en revenant dans la
salle le défunt affaissé sur lui-même; mais elle ne peut pas
affirmer que Pinsonnault le frappait alors.

Dans son excitation, elle rentra dans sa cuisine, revint
Presqu'aussitôt et vit le prisonnier frapper à la tête le défunt
qui était étendu sur le plancher de la chambre. Paradis ne
Poussait pas un cri.

La déposante dit alors au prisonnier: 'I Laisse-le donc, monieu, tu ne vois pas qu'il est mort."
Pinsonnault, s'approchant du défunt, essaya de le soulever

en disant: "Lève-toi, Joe "
Sur l'observation de la déposante, le prisonnier abandonna

le cadavre et se dirigea sur le perron, et partit au bout de
quelqu1 es instants en disant: " Arrangez vous avec."

Deux autres témoins ont vu le drame, la fille de Huet et un
jeune homme du nom d'Euclide Demers qui était venu avec
Pînsonneault. Le témoignage de la jeune fille diffère un peu
de celui de la mère, et la déposition du jeune Demers s'en
elogne encore plus. D'après le dernier ce serait Paradis qui
aurait commencé à parler du procès et ce serait luii qui le
premier aurait mis la main sur Pinsonneault, mais la version
de Madame Hluet et de la jeune fille devait être la bonne.

Danis tous les cas, M. Chapleau a établi que les coups don-
nés par Pinsonnault n'étaient pas suffisants pour produire la
mort, et il s'est appliqué à démontrer que Paradis qui avait
des prédispositions à l'apoplexie est mort par accident plutôt
que par les mains de Pinsonnault, et que le seul coup sérieux
qui ait pu produire la mort, il là reçu en tombant dans une
lutte dont il était, peut être, aussi responsable que Pinsonnault.

Ce qui jetait de l'odieux surtout sur la conduite de l'accusé,
*'est la preuve que Pinsonnault avait frappé Paradis, lorsque

celui-ci était mourant. Mais il parait que les coups donnés
alors par Pinsonnault, n'étaient pas sérieux et que ce n'étaient
même que des tapes, et que, d'ailleurs, dans ce temps là, Para-
dis était frappé de mort. Il est assez probable que Paradis a
reçu son coup de mort en tombant avec Pinsonnault la pre-
mière fois que l'excitation aura alors provoqué chez lui l'apo-
plexie et lorsque appuyé sur le comptoir il se laissait frap-
per par Pinsonnault, il n'avait plus évidemment l'usage de ses
sens et de ses forces.

M. cHAPLEAU.

M. Chapleau a été habile dans sa défense; il n'a rien oublié
de ce qui pouvait faire impression sur les jurés, et il a su ré-
duire la cause à sa plus simple expression. Remarquons sur-
tout qu'il a évité l'emphâse et l'exagération ordinaires en pareil
cas, au risque de ne pas passer pour être aussi éloquent que de
coutume aux yeux de ceux qui aiment les phrases à sensation,
les efforts de sentiment et d'imagination. Il excelle à dissé-
quer la preuve et à détruire l'effet des témoignages qui nuisent
à sa cause par des remarques pleines de finesse et de subtibi-
lités. Il tue les témoins par le ridicule.

L'HON. M. OUIMET.
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L'Hon. M. Ouimetintervenant :-Robert dit, votre Honneur,
qu'il était indisposé.

Le juge fronçant les sourcils et feignant d'être irrité:-
indisposé.... indisposé.... well.... c'est équivoque cela,
Robert,.... il y a bien des sortes d'indispositions.... est-ce
que vous n'avez pas de meilleures raisons à donner.

Plusieurs voix :-Imbécile, dites donc que vous étiez
malade,.... parlez donc, avez-vous envie d'aller en prison?

Robert croit qu'on lui tend un piège, il reste coi.
L'hon. M. Ouimet :-Il dit votre Honneur, qu'il était malade.
Le juge :-Ah 1 En sorte que, Robert, vous déclarez devant

la Cour que vous étiez malade .... well .... well .... go on
M. Chapleau.

Robert s'en va, les mains dans les poches, bien content d'en
avoir été quitte pour la peur.

Un autre incident:
Un témoin arrive, un vieillard, pas joli, mais l'air pas bête.
M. Chapleau lui pose une question, la retire aussitôt et dit

au bonhomme :-Vous pouvez vous en aller, père, je n'ai plus
rien à vous demander.

- C'est aussi bon, reprend le bonhomme avec un sourire
malin, je n'avais plus rien à dire. Il part en riant et tout le

L'hon. M. Ouimet a été concis et énergique. Persuadé que monde rit.
le prisonnier ne pouvait pas être condamné pour meurtre, il L. O. DAviD.
s'est borné à démontrer que si les jurés ne pouvaient pas rappor-
ter un verdict d'homicide involontaire, ils devaient au moins le Ce que nous donnions comme une rumeur dans l'un de nos
trouver coupable d'assaut. Il a su tirer parti surtout des pa- derniers numéros va devenir une réalité, si l'on en croit une
roles malheureuses du prisonnier, lorsqu'il a dit à la femme dépêche d'Angleterre, qui annonce que, l'été prochain, Lord
Huet en regardant le cadavre de Paradis: arrangez-vous avec. Lisgar laissera le Canada et sera remplacé par un gouverneur

M. Ouimet représente la Couronne avec beaucoup de digni- choisi par nous. Ce sera un acte non équivoque de la volonté
té; son langage est élevé et mesuré ; ses reparties sont géné- du gouvernement anglais que nous devenions indépendants.
ralement bonnes et convenables. Il aurait pu développer cer- Cela ne nous surprend pas.
tains points plus considérablement, mais il n'a pas cherché
l'effet et a voulu, avant tout, être juste et hâter le dénouement DES RUMEURS.
de la cause.

LE JUGE MONK.

L'hon. juge Monk a parlé avec le tact, la lucidité et le bon
sens qui le caractérisent. Il est curieux de voir comme la
pensée se meut à l'aise chez lui, aussi l'espace est grand et la
place est aussi belle qu'élevée.

On dit quelquefois, ou au moins on disait autrefois " sobre
comme un juge." Si tous les juges lui ressemblaient, on pour-
rait toujours dire"a beau comme un juge."

Si j'avais à faire le portrait du juge Monk, je dirais qu'à un
caractère plein de bienveillance il joint des talents sérieux, un
jugement remarquable et un esprit brillant, qui raisonne tout,
se complait dans les grandes questions comme dans la fine
plaisanterie, recherche naturellement le beau et le plaisant et
semble dédaigner, trop peut être, les choses ordinaires de la vie.

Un certain air d'ennui, de distraction et de nonchalance ai-
mable semble autoriser cette dernière opinion. On dirait quel-
quefois qu'il a de la misère à prendre au sérieux ce qui se
passe autour de lui ; les plaideurs et les avocats, gens fort sus-
ceptibles, croyaient, autrefois surtout, que leurs affaires en
souffraient. Il ne faut pas oublier que certains hommes com-
prennent si vite et voient si clair, que beaucoup de travail leur
est moins nécessaire qu'à d'autres; mais ce n'est pas le temps
de faire un pareil portrait, revenons à la causa.

L'hon. juge cherche à démontrer que d'après la preuve des
médecins et des autres témoins on ne pouvait dire que le dé-
funt était mort des suites des coups que Pinsonneault avait pu
lui donner, mais que Pinsonnault, ayant provoqué cette mal-

On dit que M. Nathan, un des colombins, proposera l'a-
dresse.

On dit aussi que Sir John A. Macdonald sera fait juge-en-
chef de la Puissance, et les Hons. MM. Campbell et Gray, juges
de la Cour Suprême, à l'issue de la session. D'autres prétendent
qu'il remplacera Lord Lisgar comme gouverneur de la Confédé-
ration.

Enfin, on dit que le Dr. Schultz demandera à la Chambre le
rappel du Lieut.-Gouv. Archibald,

M. le Dr. J. P. Pelletier, <le Matane, doit se porter candidat
dans le comté de Rimouski. M. Pelletier est du Parti Na-
tional.

REVUE RTRANGERE.

Peu de nouvelles.
LA LIBERATION PROcHAINE.

FRANcE.-Le Constitutionnel affirme de nouveau que
des négociations sont pendantes entre la France et l'Allemagne
en vue de la prompte évacuation du territoire français par les
troupes allemandes, et que le gouvernement de l'empereur
Guillaume souscrirait volontiers à un arrangement qui pût
produire ce résultat. " Le gouvernement allemand, dit le Cons-
titutionnel, consentira à ordonner l'évacuation de la portion de
la France encore occupée par ses troupes contre le paiement
immédiat de 500,000,000 de francs <le l'indemnité de guerre,
les deux milliards et demi de surplus étant payés par comptes
annuels."

Une dépêche spéciale enregistrée par le Standard de Londres
dit que si les négociations pour le retrait des troupes alle-
mandes du territoire français aboutissent, l'Assemblée natio-

heureuse querelle dont les conséquences ont été si funestes, il na
devait être condamné au moins pour assaut. MExIQUI.

Après la charge du juge, tout le monde s'attendait à un ver- Les troupes du gouvernement ont attaqué les insurgés uaus
dict pour assaut, et plusieurs des jurés ont dû être de cette opi- l'Etat de Tabasco et les ont défaits après ncombat dec6
nion, car ils ont délibéré pendant plus d'une heure. Mais à heures. La révolution est anéantie dans cet étatitois ses
six heures et demie ils entrèrent dans la Cour et rendirent un
verdict d'acquittement complet.on dit que Porfiro Diaz est parti por New-York t qe lesverdct 'acuitemen cople. iautres principaux généraux de L'insurrection ont gagné le nord

M. Chapleau avait eu soin de faire remarquer aux jurés que du Mexique puis la Nouvelle-Orléans.
d'après la loi, loi absurde qui se trouve dans nos statuts, par
une erreur du législateur, un individuu trouvé coupable d'assaut M. Provancher était à Montréal il y a quelques jours. Son
pouvait être condamné à cinq ans de pénitentiaire. Nous ne apparence est une bonne note pour la salubrité de la Rivière-
serions pas surpris que cela eut empêché les jurés de rapporter Rouge et un encouragement pour l'émigration dans ce domaine
un verdict de "coupable pour assaut." Dans tous les cas c'est lointain de la Confédération. On dit que les eaux de la Ri-
un beau succès de plus pour M. Chapleau. vière-Rouie semblables celles du Lth font oublier les

UN INCIDENT.

Terminons par un indident qui s'est produit dans cette
cause.

Un témoin de la Couronne, Frédéric Robert avait manqué à
l'appel. Robert.... Robert 1.... avaient crié tour à tour
tous les employés de la Cour. Pas de Robert, il aurait fallu
la voix d'Eléonore pour le faire venir; et encore c'est douteux,
car Robert était, ce jour là, plus sensible aux charmes de
Bacchus qu'à ceux de Vénus.

Un warrant pour mépris de Cour est émané contre Robert.
Le malheureux est amené devant le juge.

-Eh! bien, Robert, lui dit le juge, d'une voix grave et
solennelle, vous aviez été assigné comme témoin en cette
cause; vous avez manqué à l'appel de votre nom et un war-
rant à été émané contre vous ; qu'avez-vous à dire pour votre
justification ?

Robert confus:-Pas grand chose, Monsieur.
Le juge :-Vous n'avez aucune raison à donner, c'est

malheureux pour vous.
On pousse Robert, on lui dit de dire quelque chose, n'importe

quoi, qu'il était par exemple indisposé.

choses du passé et les lieux qu'on a laissés. M. Provencher

n'a pas dû boire de cette eau, car il aime joliment encore son

pays natal.
Depuis le départ de M. Provancher, la petite colonie de

Manitoba a chanté plus d'une fois:

La gaiëté est disparue,
A ce qu'on dit de cette terre.

Le Canadien rapporte un trait qui prouve qu'à Manitoba
comme en Canada, notre ami trouvait moyen d'exercer sa
verve.

Provancher a, parait-il, trouvé à Manitoba un barbier fan-

tasque et romanesque.
-Qu'avez-vons donc ce matin, Auguste, lui demandait-il, il

y a trois semaines, vous semblez tout mélancolique.
-Monsieur, je viens de lire une chose épouvantable.
-Et laquelle donc ?
-Monsieur, le monde va finir dans les premiers jours le

l'année prochaine.
-Bah !
-Oui, monsieur, les bêtes mourront le 2 janvier, et les hom-

mes le 4.
-Ah! mon Dieu ! qui est-ce qui me fera la barbe le 3 1



L'OPINION PUBLIQUE. 4 AYRIL, 1872.

A LA BRUNANTE.
CONTES ET RÉCITS

PAR VAUCHER DE SAINT-MAURICE.

L'AMIRAL DU BROUILLARD.

(Suite.)

III.

LA MAIN DE GLoIRE.
Deux mois plus tard, je lisais dans le Jour-r

nul de Québecr:t
ARRiVAGE: Ce matin, le brigantin la Bru-t

nette, est arrivé au quai de la rue St. Paul, avec
un chargement de harengs du Labrador. Ils
seront vendus à l'enchère mercredi prochain:
avis aux ménagères et su-tout aux marchands
dle la campagne.

Le jour désigné, j'étais perdu au milieu de la
foule des badauds qui encombrait le quai
Renaud. Je me laissais aller anx profondes
pensées qu'inspire toujours un hareng saure
lorsqu'il change de propriétalre, et j'étais perdu1
au milieu des émotions de la vente, lorsque je1
sentis une rude main s'appuyer sur mon épaule.i
C'était maitre Jacques que j'avais connu àt
Natasqouan.

En vrai marin qu'il était, il me don-
na une poignée à me broyer les os, puis
faisant un signe tout particulier qui consistait
à lever le coude et à cligner de l'oeil, il me dit
en sourdine :

-Je suis content de vous rencontrer; des-
cendons ensemble à la goëlette qui est amar-
rée là, au bout du quai: nous prendrons une
larme et vous me donnerez un renseignement.

Rendu là, il me demanda gravement mon
billet de journaliste: le surlendemain, on de-
vait exécuter un malheureux meurtrier, et il
tenait à causer avec lui, avant l'heure fatale.
J'essayai de le dissuader de son projet, mais il
se prit alors à me raconter l'histoire du trésor
de l'Anglais, puis tirant de son coffre un petit
livre tout crasseux, il tourna rapidement quel-
ques feuillets jaunis, et me lut ce qu'Albert le
Grand dit de la main de gloire:

-"On prend la main coupée d'un pendu
qu'il faut lui avoir achetée avant la mort: on
la plonge, en ayant soin de la tenir fermée,
dans un vase de cuivre contenant du zinc et1
du salpètre, avec de la graise de spondillis.
On expose le vase à un feu clair de fougère et
de verveine ; de sorte que la main s'y trouve,
au bout d'un quart d'heure, parfaitement des-
séchée et propre à se conserver longtemps.
Puis ayant composé une chandelle avec le la
graisse de veau marin et du sésame de Laponie,
on se sert de la main comme d'un martinet
pour y tenir cette chandelle allumée ; et par
tous les lieux où l'on va, la portant devant soi,
les barres tombent, les serrures s'ouvrent et
toutes les personnes que l'on rencontre de-
meurent immobiles."

-Je vous en prie, M. Henri, donnez-moi
votre passe, que je voie ce malheureux, et
puisse faire des affaires avec lui. Vous savez
ce qu'Albert le Grand en dit, et vous ne serez
pas assez cruel pour entraver mon moyen de
faire fortune.

Je dus céder aux supplications de Jacques,
il eut mon billet d'entrée, et à mon grand
étonnement, j'appris plus tard que le pendu
lui avait cédé la propriété de son bras droit,
moyennant finance.

11 y eut léger scandale à la salle d'anatomie,
mais les étudiants endroit prirent fait et cause
pour le supplicié, et crierent sur tous les toits
que chacun a le prévilège de disposer àson gré
de tout ce qui lui appartient.

Pendant deux ans, je fus sans nouvelles de
maître Jacques, et déjà j'avais oublié les étran-
ges confidences qu'il m'avait faites à bord de
la Brunette, lorsqu'un charmant conteur, l'abbé
Ferland, me remit toute vivace la mystérieuse
histoire de l'Ile-aux-O'ufs.

-" Parfois, dit-il, le pêcheur qui s'est arrêté
près du naufrage anglais assiste à des scènes
merveilleuses ; une étrange vision se déroule
sous ses yeux. Les eaux sont unies comme
une glace, et le temps parfaitement calme.
Tout-à-coup, la mer se soulève et s'agite au
large; les vagues se dressent comme des col-
lines, se poursuivent, se brisent les unes contre
les autres. Soudain, au-dessus de ces masses
tourmentées, apparait un léger vaisseau, por-
tant toutes ses voiles dehors et luttant contre
la rage (les ondes bouillonnantes. Aussi ra-
pide que l'hirondelle de mer, comme elle, il
touche à peine les eaux. Sur la dunette, sur
le gaillard, dans les haubans, partout, se des-
sinent (les figures humnaines, donit le costume
antique et nmilitaire convient à des soldats d un
alutre siècle.
Le pied posé suir le beaupré, et prêt à s'é-

lanîcer vers le rivage, un homîme qui porte les
insignes d'un officier sumpérieur, se tient dans
l'attitude dui commandementt. De la mnaini
droite, il désigne au pilote le sombre cap qui
grandit devant eux ; sur son bras gauche
s'appuie, imie femme drapée <le longs voiles
blanes."

-- " Le ciel est noir, le vent siffle dans les
cordages, la mer gronde, le vaisseau vole com..-
me un trait; encore quelques secondes et il va
se broyer contre les rochers. Derrière lui, une
vague, unie vague aux larges flancs se lève, s'ar-
rondit et le porte vers le cap Désespoir!

Des cris déchirants au milieu desquels on
distingue une voix de femme ietentissent et
se mêlent aulx bruits de la tempête et aux
éclats du tonnerre.

La vision s'est évanouie, le silence de la
mort s'est étendu sur ces eaux; le vaisseau, le
pilote, l'équipage épouvanté, les soldats, l'hom-
me au geste altier, la femme aux longs voiles
blancs ont disparu; le soleil brille sur une
mer calme et étincellante; les flots viennent
mollement caresser le pied du cap Désespoir.
Le pêcheur est resté seul à côté des varangues
vermoulues du naufrage anglais."

Cette émouvante légende, était publiée au
rez-de-chaussée du hournal. Plus loin, en re-
montant à la colonne des affaires, on lisait:

VENTE PAR LE sHEtRI,-Joseph Bonneau, père,
vs Jacques Gabriel, marchand, capitaine cabo-
teur.

Une goëlette, avec voiles, ancres, cambuse,
cordages et gréments, telle qu'elle est ancrée
au quai des Indes, pour être vendue au dit
quai des Indes, le 1er jour d'Octobre prochain,
à 11 heures de l'avant midi.

Albert le Grand avait en raison : la main de
gloire ne connaissait pas d'obstacle. Elle ve-
nait de renverser toute l'honnête aisance d'un
homme intelligent mais dévoyé, et elle avait
laissé planer sur le cerveau du pauvre Jacques
une parcelle de ces brumes que hante avec
tant de complaisance le terrible amiral du
brouillard-.

FAUCHER DE SAINT-MAURIBE.

MADELEINE BOUVART.

Immobiles et froids dans la fosso profonde.
Vous ne demandez pas si les échos du monde

Sont tristes ou joyeux ;
Car vous n'entendez plus les vains discours des

[hommes
Qui flétrissent le coeur et font ce que nous sommes.

Méchants et malheuseux.
OcTAvE CRÉMAZE.-Les morts.

I.
HONNIE!

Elle s'appelait Madeleine, et probablement
que ce nom lui avait porté malchance, car, en
ville, tous les commérages disponibles étaient
entassés sur sa jolie personne.

Etait-ce calomnie ou médisance? Je n'en
sais rien, et il serait difficile de remonter jus-
qu'à la vérité, puisque pour cela il faudrait se
frayer un chemin et coudoyer les quatre-vingt-
seize années qui me séparent maintenant du
minois chiffonné de Madeleine Bouvart.

Ce qu'il y a de positif, c'est qu'en 1775 elle
avait vingt-sept ans, l'oil plein de mignardi-
ses, la taille svelte, le pied busqué, les dents
fraîches, le rire agaçant, la main fine, la langue
déliée et la plaisanterie gauloise.

Combien de femmes n'ont-elles pas été com-
promises par une seule de ces mignonnes
choses?

Sans doute c'était ce que devait se mur-
murer deux bourgeois qui, en ce moment, s'at-
tardaient, bon gré malgré, sur le chemin Saint-
Louis. La neige était molle et épaisse, et ils
allaient, retirant péniblement leurs pieds de
la masse blanche, pour les y enfouir de nou-
veau à la manière des oiseaux pris à la pipée.
La mauvaise humeur, la crainte et l'apoplexie
pesaient sur leurs honnêtes figures, mais tout
cela fit ulace au dédain et à l'ironie, l9rsque
sous leurs nez bourgeonnés, passa, tiré par un
pur-sang anglais, le joli traineau de la sémil-
lante Madeleine Bouvart.

Vers cette époque, le chemin du Cal) Rouge
était déjà le rendez-vous aristocratique des
belles et des mignons du temps.

Madeleine n'était pas la dernière ren«ue à
cette course au clocher, oit qui le voulait, et
surtout qui le pouvait, venait étaler l'élégance
de ses fourrures et la fraîcheur de ses équipa-
ges, sous les yeux des éternels badauds (le ma
ville natale.

Chaque jour, à heures fixes, on voyait ainsi
passer le gracieux sleigh de Madeleine, glissant
sans bruit sur la neige soyeuse et ne laissant
derrière lui que les deux minces filets tracés
par ses légers patins, et se faisant précéder par
le son argentin des petites clochettes qu'agi-
tait fièrement son magnifique coursier.

Alors les envieux disaient:
-Est-elle heureuse cette petite Bouvart 1
Les compatissants murmuraient:
-Quel malheur n'a-t-elle pas eu de perdre

son père 1 un si honnête homme!
Madeleine n'en tenait pas moins fièrement

ses rênes.
Son traineau filait, puis disparaissait au loin

sur la route blanchie, et autant e n emportait le
vent·.
Ce jour-là, elle aillait encore plus grand train

que d'habitude.
La tête penchée en avant, le corps gracieu-

sement incliné sur la chaude fourrure d'ours
noir qui empêchait le froid de décembre d'ar-
river jusqu'aux petits pieds de Madeleine, elle
laissait toute liberté d'allure à sou cheval.
Il fallait que le diable fût à ses trousses, car

autrement mademoiselle Bouvart n'aurait cer-
tes pas oublié de servir une verte semonce à
son cocher John qui, l'oeil au guet, l'oreille
tendue, oubliait irré vérencieusement, depuîis
un quart de lieue, de se croiser les bras, com-
me cela se pratique d'ordinaire chez les por-
teurs de livrée, dans les bonnes maisons.

C'est que, voyez-vous, l'ennemi était signalé
aux approches du bois Gomin, et le général
M ontgommery arrivait tambours battants, pré-
cédé de la terrifiante nouvelle qu'il n'avait fait
qu'une seule bouchée du Fort Saint-Jean, et
des villes de Montréal, de Sorel et <les Trois-
Rivières.

On avait bravé Arnold, mais devant le ter- -John, tournez le cheval vers le Cap-Rouge.
rible général, tout le monde sentait la panique Le cocher fit ce que Madeleine commanda,
l'envahir. puis lui remettant les rênes en main,il s'incli-

Au loin, dans la campagne, tant que l'oil na en essayant un de ses sourires les plus gra-
pouvait aller, il n'entrevoyait que bourgeois cieux :
importants et gourmés, renfoncés dans leurs -Mademoiselle, lui dit-il, on est mieux en
petites carioles, et devisant sur un ton bourru dedans, qu'en dehors des murs, par un temps
de la perspective d'être privés, pour quelque pareil, et comme je ne suis pas compris dans
temps, de leur promenade favorite; paysans, la liste de son Excellence, j'en profite pour ren-
tirant péniblement derrière eux leurs traines trer en ville.
surchargées d'effets, de linges et de pauvres Madeleine resta impassible sous le coup de
meubles, presque tous les souvenirs de fa- ce nouvel affront; d'une main ferme elle fouet-
mille ; élégants oublieux, pour ce jour-là, de ta vigoureusement son cheval et bientôt,
la pose et le leur coupe d'habits; officiers et femme et coursier se perdirent sous la nuit qui
soldats se repliant des avant-postes. s'allongeait noire et pleine d'alerte, sur la

Tous ces gens criaient, juraient, se bouscu- campagne canadienne.
laient, et semaient devant eux la consternation En arrière, fier et superbe se dressait le vieux
et l'effroi. Québec, encore une fois resté seul face à face

Seul, le cheval de Madeleine, habilement avec l'ennemi de la patrie.
manouvré, passait au milieu de ce tohu-bohu En avant courait la ceinture des bivouacs de
sans rien heurter, et s'avançait grand train Montgommery et d'Arnold.
vers la porte saint-Louis. Tout était morne et grave entre ces deux

Déjà il s'était engagé dans le labyrinthe for- lignes de feu, où, côte à côte, sommeillaient
tifié qui, hier encore, en défendait les appro- paisiblement sous la neige, les grenadiers du
ches, lorsque tout-à-coup il fallut s'arrêter Béarn et les montagnards Ecossais.

La foule était devenue si compacte qu'il n'y Bientôt un qui-vive sonore retentit au mi-
avait plus possibilité d'avancer, et les nazeaux lieu de ce calme sinistre, puis tout rentra dans
fumants, le jarret finement cambré, le coursier le terrible silence.
de Madeleine se mit à faire queue au milieu C'était la femme honnie qui arrivait au camp
de cette mer humaine qui montait toujours au- Américain, et Madeleine Bouvort venait de
tour de lui. passer à l'ennemi I

Sous l'arche grisâtre et massive de la porte A Continuer.
Saint-Louis, deux compagnies de grenadiers
anglais faisaient haie, l'arme au bras.

Entre leurs files silencieuses passaient, une UNE CHANSON NOUVELLE
par une, toutes les personnes qui, sous les yeux
de l'officier commandant, donnaient preuv Elle nous vient de M. B. de St. Aubin et elle
qu'elles étaient munies de provisions pour huit adjà obtenu un grand succès à Ottawa. C'est
mois et promettaient de faire le service de la une parodie brillante des grands airs d'opéra.
place. (1)

L'interrogatoire n'était pas long, mais il fai- UNE sckNE D'OPkRA.
sait froid, et, tout en battant de la semelle, de Rfrain :
groupe en groupe on se décochait des inter- Ma foi, vive la musique
pellations. Et les grands airs d'opéra!

-Aie!1 dites-donc, là-bas, maître Chabot, Ah! vraiment, c'est magnifique 
est-ce vrai que le gouverneur Carleton a failli Et chacun répètera:
se faire pincer, à la Pointe-aux-Trembles, par "4Qu'on s'amuse à l'opéra i"
MM. les Bostonnais?

-Comment, si c'est vrai, père Lépine! mais ]ER cOUPLET.
il sortait tout juste par un bout du village Un orphelin, " qu'avait ni pèr' ni mère,"
tandis que Montgommery entrait par l'autre. Dans cette pièce est un beau grand garçon,
Le gouverneur filait roide, parait-il, soit dit Qui s'est épris d'une beauté sévère
sans aucune responsabilité de ma part, car Et qui lui fait l'amour à sa façon.
c'est le petit Blanchet qui nous a rapporté ça. Parlé:-Ah! mais c'est qu'il lui raconte ça

-Ah ! tout de même, il devait avoir de fières avec de si beaux gros soupirs : i A ah ! ah
jambes, notre Anglais, observa le gros Dionne, je t'aime!... je t'aimerai toujours!... ou 1 ien
car on nous assure qu'il faut aller dru pour ne il lui roucoule (les roulades: .Ah! ah ah
pas tomber entre les longues pattes (le ces je t'aimerai toujours."lais la fillette a un
Congréganistes. (2) jam qu'entend pas ça!... C'est un grand mon-

-Nous verrons bien si la chance le suivra papa uteds ç cest n des mon-
toujours, notre gouverneur, car dans huit mois 'uoi barb e 1noire, un gand habit noir, re
tout sera fini, si l'on en croit l'ordonnance qui l'âmeb noire, omme voushallez oir, et
nous prescrit de faire des provisions pour ce s âme ben noire, comme vous a le voh et qui

temps de vacances. Dans huit mois nous sau- se promène, de long en age, surAh!âre. en

rons donc qui aura gagné. chantant une rouffrenté .. l. .. A .c... a l

-Oui, je l'espère, monsieur Landry ; quant à Pis, regardant effrontément le pubfie, lmi

moi, je suis en règle de ce côté. Je les man- dit: e Ça fiira mal, ça finira mal!....mal!"...

gerai tranquillement, mes vivres, car je crois mal !!'

qu'il vaut mieux ne pas se mêler de ces quatre Refrain:-Ma foi, vive la musique, etc.
sous là et laisser ces gens se débrouiller entre 2ÈxE. COUPLET.
eux; que les Anglais se grugent entre A nglais, Nos amoureux vont bientôt se comprendre,
c'est leur affaire, et depuis que j'ai laissé nia La amoure voet l'orphein:
jambe au moulin Dumont (3), si d'un côté je La demoiselle aimera forphenn:

ne souffre plus qu'on me marche sur le pied, Qu'elle a promis et son coeur et sa main!
de l'autre je n'écrase plus les orteils de per- Qu ell ! mis et qurle sa rantt
sonne. Parlé:-Ahl mais c'est qu'elle lui raconte

Et pendant que ces conversations couraient ça avec de si beaux gros soupirs : "Mon père,
au milieu des francs rires de la foule, elle s'é- mon père,.. . je l'aime, je l'aimerai toujours! "
coulait lentement, goutte à goutte, sous les Et puis, la voilà qui commence, aussi elle, à
yeux scrutateurs du capitaine anglais. roucouler des roulades : "Ah ! ah!. .. ah I je

Déjà, le tour de Madeleine Bouvart était t'aimerai toujours !' Mais le papa, qu'entend
venu, et même elle avait penché, hors de son pas ça, et qu'est un grand scélérat, (comme
traineau, sa petite tête d'hirondelle, pour mieux j'aurai l'honneur de vous le dire dans un ins-
mignarder une jolie parole à l'oreille de l'offi- tant,) continue à se promener de long en
cier, lorsque celui-ci lui dit brusquement : large, sur le théâtre, en chantant sa roulade:

-Mademoiselle, j'ai ordre de ne pas vous "&Ah!. . ah!" Puis regardant effrontément
laisser entrer en ville. le publie, il lui dit: " Ça finira mal, ça finira

-Moi, capitaine, fit-elle d'un air étonné, mal !.. . mal!! . .. mal1!!! "
mais M. le gouverneur craindrait-il plus mes Refrain :-Ma foi, vive la musique, etc.
yeux que les balles d'Arnold? 3ÈME COUPLET.

-Je ne saurais vous dire, mademoiselle, ce
que M. le gouverneur craint le plus, mais ce Nos amoureux, (ils sont partout de même,)
que je puis vous exprimer, c'est l'immense re- Se sont donné de petits rendez-vous,
grêt que va me laisser l'exécution d'une con- Et, tour à tour, ils soupirent: "Je t'aime,
signe formelle. " Aimer, aimer, est-il rien d'aussi doux 1"

La voici : a Parlé :-Ah ! mais c'est qu'ils se racontent
Il sortit de la doublure de sa tunique un ça avec de si beaux gros qopr:uetane!

papier scellé aux armes de Sir Guy Carleton -ça aeixbeuxms soupirs : "je t'aime ,"
et Le lut lentement, en pesant sur chaque mot' (mitnt la voix de femme:) "Tu m'aimes ..

" Le gouverneur, (désirant se mettre à l'abri C est-i-benî vrai ? "-" Nous nous aimons!...

de la trahisonî et se débarrasser des bouches "Ils s'aimenit!". . . " Nous nous aimerons tou-

inutiles, défendi, jusqu'à nouvel ordre, l'entrée jours ! "-.Et puis, lesjvoila qui se mettent, tous
de la ville aux personnes suivantes :" les deux, à roucouler des roulades: "Ah !.. .

Et l'officier, plaçant son doigt sur unce des ahi!. . . ah !. . no,îs nous aimerons toujours .

lignes de la nomenclatuire, s'inclina légère- Mais le papa qu'est ben "tanné" de tout ça,
ment en disant- et quî'est un grand scélérat, (comnme j'ai eu

m-Eh bien ! mademoiselle ? l'honneur de vous le dire, il y a un instant,)
Madeleine ne répondit pas : leur tire, de quelque part derrière le théâtre,

Une larme brilla et descendit lentement le iex coups de pistolet!t. . . La d'înoiselle tombe
long de ses joues rougies, ce qui ne lui était à droite, l'amoureux tombe à gauche, et en

pas arrivé depuîis longtemps, et faisanît effort atnatqel ieutmeasi eylU

pour contenir sa honte, elle (lit tout simple- papa noir continue àse promener, de long er
ment: large, sur le théâtre, en chantant sa roulade:

h!"~ Puis, tU tU l~ i u

(1) Proclamation du Gouverneur, en date du 22
novembre 1795.

(2) L verve gauloise des Canadiens - Français
avait donné ce nom aux partisans du Cungrè.

(3) Le moulin Dumnont se trouvait situé tout près
de la propriété de M. Chouinard, sur le chemin Ste.
Foye, sur le petit ruisseau qui coule à gauche du
mornuent dles braves.

Il fut pris et repris pendant la dernière bataille
des Plaines d'Abraham.

eAhi!...- -an 1 , jetant sur ie picu
regard féroce, il liii répète.: "J'vous avais bei,
lit qu'ça finirait mal !.. . mal!!.. . mal !!!

Ma foi, vive la musique
Et les grands airs d'opéra!
Ah ! vraiment, c'est magnifique!
Et chacun répétera:
"Qu'on s'amuse à l'opéra!"

M. B. DE ST. A UBIN.
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EMIGRATION ET REPATRIEMENT.

M. J. A. Mousseau, écrivait, il y a quelques jours, que
s'il fallait compter le nombre des enfants canadiens nés
a l'étranger, nous n'en déplorerions que plus vivement
le courant de l'émigration. Ces paroles sont hélas! trop 1
Vraies

A Woonsokett, R. I. sur tr -nte enfants nés pendant le
mois de février dernier, treize sont canadiens. A Wor-
cester plus de 150 enfants canadiens sont nés en 1871.

Souvent nous rencontrons de braves et intelligents
Canadiens pouvant à peine parler l'idiôme de leur père,
tout en se faisant gloire de leur nationalité.

Nés et éleves aux Etats-Unis, ils croient faire acte de
justice en méprisant le Canada au benefice de leur pays
natal.

Depuis dix ans, les Canadiens émigrés prennent plus
le soins de l'éducation de leurs enfants; les exemples
que je viens de citer sont plus rares; mais, malgré tous
les soins possibles, la sève nationale manque toujours
plus ou moins à ces tiges implantées sur le sol étranger.

Voici une triste émigration qui commence. La classe
d'émigrants qui nous arrive en ce m>ment, ne saurait
faire connaitre notre pays sous un jour favorable.

Je veux parler de l'émigration des briquetiers. Ils
nous arrivent et s en vont avec les hirondelles.

C'est aux travaux les plus durs, les plus pénibles et
les moins rémunérés, (en proportion de l'ouvrage de
chaque jour et des difficultés à surmonter) qu'ils accou-
rent de nos belles paroisses. Ils viennent ici gagner pé-
niblement sous les rayons ardents du soleil et à la lueur
blafarde des fournaux de briques, l'argent qu'ils dépen-
sent chaque hiver en Canada. A l'automne, la figure
hàlée, les membres engourdis par la fatigue, ils retour-
iuent datns nos campagnes, dépenser en plaisirs de tous
genres, la petite somme d'argent péniblement gagnée.

Hâtons-nous de dire qu'il y a de nombreuses excep-
tions ; plusieurs ne viennent faire de la brique que pour
degréver leurý propriétés et ne perdent rien de leur foi
et de leurs moeurs.

Ces briquetiers son,. pour la plupart, tous gens respec-
tables, fils d'honnêtes cultivateurs. Ils arrivent dans les
briceades, (c'est ainsi qu'ils appellent les lieux où ils tra-
vaillent,) avec une foi saine et des mSurs; mais bien
souvent ils retournent gangrenés.

En contact journalier avec des individus de toute
croyance, et de toutes moeurs, ils contractent de malheu-
reuses habitudes de débauche et d'ivrognerie. Un grand
nombre résistent au courant des fausses idées, mais beau-
coup y succombent. Si le bon grain est abondant, l'ivraie
existe aussi parmi nos briquetiers canadiens. Et mal-
heureusement une seule tige de cette ivraie suffit pour
faie des ravages dans le bon grain de nos campagnes.

Le courant de l'émigration, et les fausses idées qu'on
professe chez nos cultivateurs sur les avantages de cette
émigration, sont dus en bonne partie, au repatriement
systématique des briquetiers canadiens. Les dépenses
extravagantes qu'ils font pendant le carnaval; leur air
dégagé, leurs habits flambant neufs; donnent à croire
qu'ils ont amassé l'argent en abondance.

Ils ont bien garde dire le genre de leur occupation, ou
s ils le font connaître, ils cherchent à en dissimuler les
Peines et l'aprêté.

Les fils de nos cultivateurs se montent la tête et le
printemps suivant, de paisibles laboureurs, ils se font
briquetiers.

Ce métier est honorable, le travail est toujours noble
sous quelque forme qu'il se pratique; mais il faut bien
avouer que c'est un pénible métier où'l'on use ses forces
plus rapidement que dans tout autre. Sans compter que
les Américains qui emploient nos compatriotes à ces tra-
vaux les frustrent bien souvent de leur gain péniblement
gagné. Qu'on vienne ici faire de la brique, c'est bien,
niais qu'on ne débauche donc point nos cultivateurs à
courrir les bricades. Un autre conseil: J'ai lu, il y a quel-
que temps, que M. Esinhart, le député de Laprairie, de-
vait éta-lir une manufacture de briques; si tel est le cas,
que les briquetiers qui ont l'habitude d'accourir chaque
Printemps aux Etats-Unis, aillent demander de.'l'ouvrage
à' M. Esinhart. Mieux vaut servir un compatrte que les
étrangers, quand les avantages sont analogues.

BONNE NOUVELLE!!!I

Trente familles de Manchester et de Suncook, N. H.,
représentant 212 personnes doivent retourner' en Caniada
ce Printemps pour y demeurer.

FERD. (iAGNoN.

LE DÉTROIT. SON FONDATEUR. LE COURAGE,
ËPRE2UVES ET LE PATRIOTISME DE NOS

AIEUX.

LES

DE LA MOTTE cADILLAc.

(Suite.)
Tout homme supérieur qu'était M. de Cadillac, il ne put

échaPper à la loi générale de la nature humaine ; ce qui ex-
Plique sa haine et les terribles accusations qu'il formule contrere Ministres de l'Eglise : car l'histoire, je ne dirai pas seule-fuent celle du Canada, mais celle du monde entier fourmille de
christ qi prouvent à l'honneur du clergé, que partout où le
yi¡r tiansme a passé, il a laissé les sillons ineffaçables de ci-
ritésation, de charité, de dévouement, de bonheur, de prospé-
ité d'amour diu bien. Pourquoi alors les Jésuites auîriient-

a différenument un ce qui concerne le Détroit?.... Pour-
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quoi auraient-ils demandé, désiré ou voulu que l'on abandon- de la Grande Bretagne s'étaient entendus pour faire main basse
nât cette nouvelle position?.... N'y avait-il pas là une croix sur tous les français qui se trouvaient dans la contrée et les pas-
à poser, des hommes à convertir et des âmes à sauver comme ser par les armes. M. de la Motte fut obligé de dissimuler son
dans toutes les parties du monde?.... Evidemment oui; aussi ressentiment et de faire la paix avec eux. Mais les sauvages
la division n'a-t-elle lieu que sur un point, la traite des méprisant sa faiblesse, n'observèrent aucune des conditions du
boissons que les Jésuites veulent interdire, et que le Fondateur au traité. Cependant, cette paix que l'on pourrait appeler plus
contraire soutient de tout son pouvoir, comme nécessaire à la justement une trêve en raison de sa courte durée, n"en avait
prospérité du commerce et au développement de la nouvelle pas moins rompu le complôt.des Indiens: dès lors M. de Ca-
ville. Aujourd'hui bien que 169 années se soient écoulées dilla, voyant les Miamis entièrement seuls, marcha contre
depuis cette époque, cette grave discussios n'est pas encore etux avec 400 hommes, et remporta une victoire ucvlataite, si
terminée; beaucoup sont contre les boissons, cela est vrai, mais éclatante même que ces barbares furent obligés de se son-
il y en a d'autres qui sont pour. Qui a tort ? qui a droit ? La mettre, sans condlition, à la clémence (lu vainqueur. Ce tri-
Moralité, la raison, la sagesse et la civilisation di.sent que ce oirbphe(re M. de Cadillac, loin 'éteidre les haines qui pésaiet

msont les premiers qui sont dans la bonne voie, en ce que les sur santête, ne fitaiu contraire que les raviver. Tots les hald-
boissons sont pernicieuses, funestes à l'homme, funestes à sa taits le détestent; il est traité conme le bourr émissaire de la
santé, à son esprit et même à son avenir, car de l'avis de toutes colonie, aussi chacun semble-t-il avoir hâte (e se défaire de lui
les personnes sensées, les cabarets sont pour la plupart le tom- comie d'un ennemi dangereux. Dains cette crise si difficile
beau de l'intelligce, cett malheureusement un honnête jeune de l'impopularité, so courage ne l'abaedoane pas; plus il est
homme va souvent perdre sonargent, son honneur et sa vie calomnié, pmas il relève la tête, il sent qu'il a une mission à
dans ce détestable vice qu'on nomme ivrognerie. Les Pères accomplir et se console des malheurs qui l'accablent dans le
Jésuites le 1703 (levaient donc tout naturellement tonner présent, en songeant à l'avenir plce juste et plus équitable en-
contre un si dangereux abus net la tenacité que tois les chefs vers lui, qui se chargera de le réhabliter par quelques belles
de l'Eglise apportent a continuer cette sage doctrine, leur pages dans l'histoire. Ce soldat martyr, entièrement desillî-
sonne gain ele cause. Faudrait-il conclure pour cela que les sionné ne travaillait pluîs;que pour la postérité. Aussi magré
Pères Jésuites de 1872 veulent la ruine du Canada où l'anéan- les piéges tendus sournoisement sous ses pieds, malgré la
tissement du nouveau nonde ? Non, ils cherchent ntmoraliser ai e envieuse qui l'entourait et l'abandon géné-al teceux
le siècle en améliorant les hommes. Mais ainsi que j'ai déjà qu'il avait crus un instant ses amis, il cotinue sa pénible
remarqué, M. de Cadillac n'envisagea point les choses à ce vé- tâche et trace le sillon de cette belle ville que ous habitons
ritable pointde vue, il e vit danscette opposition que deos criail- aujourd'hui. Le combat meurtrier de 17o6 contre les Miamis
leries injustes et im ortunes, toutes systématiques pour ren- ne fut pas le drnier qu'il eut à soutenir; bientôt diverses cfa-
verser l'édifice naissant qui lui avait déjà coûté tant de peines et tions sauvages se liguent et viennent attaquer les Renards at-
de fatigues, et qu'use faction si faible qu'elle pût être pouvait tirés à Détroit par M. de Cadillac: ces erniers prennent la
anéantir. Aussi, dans ces fâcheuses prévisions, demanda-t-il fuite mais l'habile commandantne veut pas perdre le fruit
à alleren France pour mieux défendre sa cause : demande qu'il attend de leur présoaiece dans smur-il hes ramène
qui l i fut refusée ir le gouverneur en raison du procès sean- victorieusement à Détroit dans le fort qu'ils s'étaient bâtis.
daleuxque lui inteltèrent les directeurs de la Compagnie pour E. N. LcRoix.
dépenses frivoles et préjudiciables à leurs intérêts. M. de Ca- Détroit le 27 février 1872.
dilîne avait donc à lutter de toutes parts; ce n'était pas seule-
ment les Sauvages qu'il avait à combattre, maiés bien ses pro- WORCESTER, MASS.
pres compatriotes; tant il est vrai que plus un homme est ca-
pable, plus il a d'ennemis dangereux et de détracteurs redou-
tables, pour qui le menssonge et la calomnie sont les armes La retraite prêchée par l'abbé Chandonet a r.orté les fruits
principales. Les jalousies urétentieuses, les ambitions tul- abondants. Le nombre des communions a été de plus de 1,300.
gaires vinrent grossir les rangs des opposants sérieux, afin de Plus de 750 hommes se sont approchés de la table sainte.
mieux se liguder contre lui. M. de Cadillac, soit aveuglement,
soit mépris, ne s'occupa nullement de ces derniers, et ne s'at- Une société de tempérance vient l'être organisée par le Rév.
tacha qu'aux Jésuites, qui, cependant, ne lui faisaient qu'une J. B. Primeau. Déjà 884 personnes se son t enrolées sous la
opposition franchie et loyale. Ce fut son second tort, car lb bannière de la société. Avant deux mois la congrégation eni-
premier et le plus grand en raison des résultats qui en furent tière aura pris la croix. Puisse-t-elle avoir de nombreux imi-
les conséquences, est sans contredit de n'avoir pas sut se conci- tateurs.
lier les bonnes grâces de M. de Frontenac, tout puissant prés l
de la cour de Louis X IV. Mais M. de Cadile se reposait sur 1  Un correspondant de la Gazette de Cininnati reconnaît l'effi-
son mérite pronnel et aurait cru se déshonorer en cherchant é trai t su pour la ptité.
à capter la confiance de qui que ce soit; il se croyait l'égal de Piéend usree orinairemet soelaai buiiredas lau

ses chefs, peut-être même dans sa pensée se trouvait-il sup c: u'àPade 'rfatcusorn:ire 'a et lar bouir cau eujur s-
rier par le génie; ce qui expliquerait la mésintelligence quiieus i aetlabo a e e

qui régmia presque toujours entre eux. Chacun savait que ajoutant 15 grains de salpêtre, continuer cette boisson jusqu'à

l'Europe avait les yeux tournés vers la colonie, que l'histoire ce que les boutons apparaissent sur la peau environ trois jours
rapporterait un jour à la postérité les hauts faits de son siècleée oprè eamive.tLeaffèet.ctebisnetdartrcutl
C'est pourquoi chacun briguait l'honneurd'êtreaitpremier elome de lc reuie e ntreesi
rang; aussi, pour atteindre ce but, descendait-on quelquefois t le de et son en ie n
jusqu'à la médisance,si ce 'était même la calomnie. La lettre vin coupé avec de l'eau et du sucre blanc, cette boisson sti-
que M. de Vaudreuil, gouverneur de la Nouvelle-France écri- mule l'action du sang et efface les grains de petite vérole.
vit de Montréal au ministre en 104, est une preuve de e L'usage du vin, de l'eau et du sucre doit commencer aussi-
jalousie qui les animait, puisque sans motif plausible il écrit:procèse scan-e nscommen etparer la pe.
(auil doute que le port-ait (lue La Motte Cadillac fera du
Détroit puisse être sincére,"i s inuatio perfide quio. de de traitement est celui pratiqué par le célèbre docteur irlan-
tard, doit porter ses fruits, et tuire au vaste projet de son fon- dais Dixon et a été mis en pratique dans de nombreux cas avec
dateur qui, li, ignorant ce qui se passait par correspondance, succès dans le pays.
proposait l'établissement d'un séminaire afin d'y faire instruire Le Jlercry donne, pour guérir la picotte, un remède u'il dit
les elfauts des Sauvages, et de réunir plusieurs tribus à Dé- avoir été communiqué par un vieux loup de mer, qui en a tait
troit pour contenir les mroquois. taloeureusement, toutes ces usage avec succès pendant 20 ans. Dissoudre une cuillerée à
calinnies, si fausses qu'êlles pissenttu e, ne li fuirent pas thé de suphate de zinc dans une chopine d'eau douce et l'ap-
moins préjudiciables, et ren de ce qu'il sollicitait ne fut an- plquer sur les pustules avec unidéponge.
cordé. Force lui fut donc Mle rester inactif, quand son imagi-
nation active et brûlante enfantait tant de prodiges et le gran- CHOSES ET AUTRES.
deurs pour la colontie nouvelle.

L'année 1706 lui fut encore plus défavorable et vint, pour
ainsi dire, mettre le comble tant de malheurs, d tdéboires
et à tant d'illusions détruites. Des difficultés qui s'étaie t emploient 4,000 personnes. Les hommes y reçoivent nt'l d-
élevées tout-à-coup entre les Outaouais et les Miais, les dé- laire de $22, et les femmes de $12 par semaine.

lier~Qan les bonesgrâcsedeeM.derFronenacltutepuisantdprè

tracteurs de M. de Cadillac s'empressèrent de rejeter tout le
blâme sur lui, et dans leur haine aveugle, ils allèrent jusqu'à
lui imputer le crime d'avoir allumé la guerre qui devait mettre
les armes aux mains des cinq cantons. Si ridicule que soit L'hiver a été propice aux coupes (le bois. Sur laSemil .m
cette accusation, elle ne fut pas moins accréditée dans le vul--vièrede Kenebec, il a été coupé 100 millions depieds' de
gaire et servit admirablement les projets (le tous ceux qui planches.
avaient rêvé la perte de M. de Cadillac. C u a t

Ces difficultés cependa t n'eurent point les conséquences On emploie, tos les mois400,000 pieds le boisà-la graRdU
que l'on appréhendait, et sans le ressentiment que beaucoup manufacture de chars de St. Abans, Vt. Ces boute.tiCs agpar-
éprouvaient pour M. <le Cadil, ce fait eut pu passer inaperçu, tiennent au "Vermont Central."
tant les attaques de ce genre étaient communes à cette époque
de désolation. Les Miamis tuèrent quelques Outaouais et le
combat s'arrêta là. Mais cette nation alliée se jugeant outra- Il y a 1,261 fromageries dans les Etats-Unis-
gée par la mort des siens, en demanda vengeance à M. de Ca- Dans lEtat de New-York il y en a 994, q&ii ern*loinfle-lait
dillac qui, malgré ses bonnes intentions fut obligé de différer;- 1 de 259,000 vaches. -

ve pouvant rien faire avant d'avoir été prendre les ordres
Québec: mais connaissant la défiante susceptibilité qui ai:
mait ces peuples barbares, il leur déclara qu'il allait laissersa 14,247milles de chemin de fer so4maintenant-0n.,0Pcr-

femmei puss Détr, incquere," qisnuato verie quîi. eux, ilou ne nltre e iese insotot 500
naraienot pre àe ruitser. nuireuvseprjt de Lentotn-
datur ui (l'aipd imorns e qu sveeasembait plurspomptner, 220000 trig

tiopsaqil prtavassnto déprtn u séénairentd' fortie intrure Deus2asqîeoteS.PL lPpestîi:lt
ese enfans ses planvs, et sq'i revnr dlers voagil euà otfcli eudeDrsnspér-evlu d 4OOO
laoituleur d'apenre Irquoiesan aaiteuuseent soutbesnce;s efrns
clsOunis, ay asse atquéles pussent t tune untit pas Aéian u on, ,~4~~~ç4 ~>
soitnsuprjuisecsitablese, M.e <l e C 'illlii ne fu t ras-~ .

àorda haterce luiéfutedont den eter irnatqane son auid-
séion rivîeuebûlnt commentait tantode l'exigesit, ilde gasa W.Bnso,-eNwYr 2 s iled 5~oo.-
dentrsapor lar colneè novle.méoiéqiliftecr uet *, ,,

L'aanté grâce aux cupaesrpu contaoralent v'ointiour
gouvernere dee l Nombele-Fran e mvuaitheu'on es ébires, J vesd ir uluepr:
età atc diluionadtis. Les Miiculté qui n éait o Dti fryn éééptasait4it -

élaevécsio tot--cu etre manteOdoatuursunetéles Miamislesdé-
vrcegrsede M. d Cadillac, s'mrisèrent àde· trejeter eot se "osvyzbe

mlm u ue ascr hanaieule ise altrent dnsqu' uià "-

leur aîraesu Ceis dsasinat funtns. r M. rdicle C sitc-
come cusan , elleu arets is créite alsleee ls-
gaire et losqu'il admrirableme les projsets le tros cexcqits Pufir

dae~ dstour.LnenMiamis tuden ququeu~ems Ouaui et-le
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VARIÉ~TÉS.

JALOU-sIb DES criNois.-Les chinois sont
tellement susceptibles de jalousie, qu'ils
ne permettent pas aux médecins de tâter
le pouls de leurs femmes. Quand une Chi-
noise est malade, on lui met un til de soie
sur le bras. Le médecin tient une extrémité
(le ce til, et juge de l'état du pouls par les
vibrations qu'il éprouve. Une pareille in-
dication est-elle bien propre à rassurer la
malade ?

TRAIT DE cHARLEs i.-Charles Il, roi de la
Grande-Bretagne, ayant reçu la visite d'un
syndic d'une petite ville au moment qu'il
donnait à manger à ses canards du grain
qu'il avait dans son chapeau; le syndic,
qui ne s'en aperçut pas: lui dit: "Sire, je
ne parlerai pas que votre majesté n'ait dai-
gné se couv-ir."--" Allez, allez donc, reprit
le rolce n'est pas pour vous que j'ôte mon
chapeau c'est pour mes canards."

TRAIT D)UN ANGLAIs.-Le père de lord Aud-
ley, ayant un grand besoin d'argent, s'a-
dressa à son lits pour lui en emprunter
celui-ci lui en ayant refusé, il loua aussitôt
une échoppe de savetier devant la porte
du lord, et y pendit un écriteau sur lequel
etaient écrits en gros caractères ces mots:
" Bottes et souliers à ressemeler de la ma-
nière la plus solide et au meilleur marché
possible par PIlLIPiPE THIcKNEss, père de
lord AUDLEY." La conséquence de cette
inscription est facile à déviner: l'écriteau
disparut le lendemain.

LE IPRIX DE MEoIRE.-Un breton étant
venu à Paris, alla voir un Normand au-
quel il demanda un écu de six francs qu'il
lui avait prêté il y avait plus de quinze ans.
Le Normand appelle son laquais; "Labrie,
lui dit-il, voyez dans cette armoire si vous
n'y trouverez pas un livre?" Le domesti-
que obéit, et remit à son maître un bou-
quin il demi rongé des rats et couvert de
poussière. Le Normand le présente à son
créancier qui ouvrait de grands yeux:
" Prenez, monsieur, lui dit-il, prenez; c'est
un prix de mémoire que j'ai remporté dans
ma jeunesse, vous le méritez mieux que
moi.,

coMPLE-rEMENT vRAI.-La médécine indienne,
connue sous le nom de Grand remède et
pillules Shoshonees, sera reconnue comme
étant le curatif le plus certain et le puri-
ficateur du sang lorsque le printemps, après
un long et rude hiver, ouvre de nouveau les
pores de la peau, et qu'un altératif est néces-
saire pour faire sortir les impuretés du corps à
travers ces passages naturels. Le remède et les
pillules peuvent être recommandés avec
certitude comme le moyen le plus certain, le
moins dangereux et le plus aisé pour atteindre
le but désiré, sans affaiblir les plus délicats ou
incommoder les plus faibles. Lorqu'à cause
de fréquentes fraicheurs ou d'un atmosphère
impur, le sang devient mauvais et la secrétion
viciée, cette médécine offre un moyen prompt
et efficace pour purifier le premier et amé-
liorer celle-ci; on peut dire franchement de
cette célèbre médéeine indienne qu'elle fait
disparaitre radicalement du système tous les
élements corrompus et en désordre.

Ecole Spéciale de Télégraphie,
89-RUE ST. JACQUES, MONTREAL-89

Le but de cette Institution. la seule de ce genre
dans toute la Puissance, est de former des jeunes
gens à la science de la Télégraphie, afin de procurer
d'habiles Opérateurs aux nombreuses lignes proje-
tées et à celles maintenant en construction. A une
époque qui n'est pas très-éloignée, pins de cent cin-
quante Opérateurs trouveront des emplois lucratifs.

L'Ecole de Télégraphie fait appel aux jeunes gens
de 14 à 30 ans et auxjeunes personnes du même âge
qui auraient des dispositions pour l'étude de cette
science.

Les Flèves doivent savoir bien lire et écrire l'an-
glais. Trois mois d'assiduité en classe suffisent pour
devenir bon Orérateur. Des suiets sortis de l'Ecole,
et qui aujourd'hui occupent de bonnes positions,
prouvent cet avancé.

Les Professeurs attachés à l'Etablissement sont
des hommes émérites et choisis parmi ceux qui ont
acquis de grandes connaissances dans la théorie
comme dans la pratique de la Télégraphie.

L'Ecole possède tous les instruments télégraphi-
ques au grand complet. Ils sont fournis gratuite-
ment aux Elèves. De vastes salles d'études, puarfai-
tement aérées, sont disposées pour les personnes des
deux sexes,qui y trouveront tout le comfort désirable.

Outre les petites lignes télégraphiques à l'usage
des Elèves, dans l'intérieur de l'Etablissement,
l'Ecole a à sa disposition, la ligne régulière appar-
tenant à l'administration des journaux "Cana-
dilan Illustrated News." "l'Opinion Publique,"" The
Hearthstone," ligne qui relie ses bureaux de la Côte
de la Place-d'Armes aux ateliers du Faubourg St.
A ntoine. Les Elèves qui commencent leurs études à
l'Ecole les terminent sur cette lignequi fonctionne ad-
mirablement bien, et qui leur donne, par conséquent,
l'inappréciable avantage de' se perfectionner etd'ac-
quérir l'expérience et la connaissance pratique de la
Télégranhie.

Les Elèves qui savent se distinguer obtiennent des
certificats de capacité. Dans ce cas, l'Ecole se
charge de les placer dans les meilleurs conditions
possibles.

Prix d'entrée: $30.00. Aucune somme supplémen-
taire ne sera exigée des élèves qui ne pourront
terminer leurs études dans le cours de á mois; il
leur sera permis de fréquenter l'Etablissement pen-
dsnt tout le temps qui sera jugé nécessaire.

Pour tous autres renseignements, s'adresser à
CHlS. L. BOSSÉ,

Directeur, i

3-10 ti Côte de la Place-d'Armes, No. S. I

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1855. LE CHRIST EN CROIX
MÉDAILLE DE IR cLAsEAINTENANT en exposition et à vendre

MÉAI E CLASSEà très bon marché, chez M. N. Rhéaume, No.
ALFRED LABARRAQUE & CIE. , Grande Rue St. Laurent, une magnifique pein-

ture à huile représentant le Christ en Croix, et deQUINIU M L A B A R R A Q UE limensions sutiisantes pour le Maitre Autel d'une
Eglise.

Approuvé par l'Académie Impériale de Mé- Cet admirable tableau a été reconnu comme un
decine à Paris. chef-d'œuvre par tous les meilleurs artistes de

Montréal. 3-14d
Le Quinhum Labarraque Le Qumnium Labarraque

est un vin éminemment se prescrit avec succès
tonique et fébrifuge des- aux personnes faibles et MANUFACTURE CENTRALE DE MARBRE.
tiné à remplacer toutes débilitées, soit par diver-
les autres préparations ses causes d'affaiblisse-
de quinquina. ment, soit par suite dei lEylise Saint-Patrice.)

Les vins de quinquina maladies , aux adules-
ordinairement employés cents fatigués par une TA N S E Y & 0' B l'I E N,
en médecine se préparent croissance trop rapide;
avec des écorces de quin- aux jeunes filles qui ont
quina dont la richesse en de la peine à se former et ANUFACTURIERS de toutes sortes de
principes actifs est ex- àse développer; aux fein- mna n
trèmement variable: de mes en couches t auxe m erreetnmarbre, dvans le
plus eu raison de leur vieillards éîuisés par h ie suse eu s r p-csl'âge ou la maladie. C'est birAtleî. t.31mode de préparation, c le meilleur préservatifvins ne contiennent que
des traces de principes Tes fièvres.
actifs. Dans les cas de chlo- H.e P., LADELLE,

Le Quinium Labarraque rose, anémie, pâles cou-
approuvé par l'Académie leurs, ce vin est un puis- MAGASIN DE
de médecine, constitue iatxiiairedesterra
au contraire, un médica- gincux. Associé par ex-
ment de composition de- enplc aux pilules de
terminée, riche en prin-i LETilpout(e
cipes actifs, sur lequel lesieffets remarquables par
médecins et les malades'la rapidité de son action.
peuvent toujours comp-
ter.a9i
AGENTSSPEC'IAUXPOUR LE CANADA4:91~

DEVINS & BOLTON- FAIBRE &1 RUE ST. LA URENT,
GLRAVEL, Montreal, .Ed. GIROUX, Québec. 3-81 MONTREAL.

GOUDRON DE GUYOT.
Liqueur Concentrée et Titrée.

M. Guyot est parvenu pour obtenir à l'instant
à enlever au goudron son un verre d'excellente eau
âcreté et son amertume de goudron sans goit dé-
insupportables et à le sagréable. Chacun peut
rendre très soluble. Met- ainsi préparer soi-même
tant à profit cette heu- son eau de goudron au
reuse découverte.,il pré- moment du besoin, ce qui
pare une liqueur concen- offre économie de temps,
trée de goudron, qui, sous facilité de transport et
un petit volume, contient évite le maniement si
une grande proportion de désagréable du goudron.
principes actifs.

Le Goudron de Guyct a Le Goudron de Guyot
donc tous les avantages renmplace avec avantage
de l'eau de goudron ordi- biendes tisanes plus ou
naire, sans en avoir les moins inertes, dans les
inconvénients. Il suffit cas de rhumes, bronchi-
d'en verser une cuillerée tes, toux, catarrhes.
à café dans un verre d'eaui

Le Goudron de Guyot est emyloyé avec le plus
grand succès dans les maladies;suivantes:

EN BOISSON - Une cuillerée à cqé pour
un verre deu, ou deux cuillerées à bouche

par bouteilleG

BRONCHITES
CATARRHE DE LA VESSIE

RHUMES
TOUX OPINIATRE

IRRITATION DE POITRINE
COQUELUCHE.

EN LOTIONSb: - Liqueur pure outétendue
d'un peu d'eau.

AFFECTIONS DE LA PEAU
DEMANGEAISONS

MALADIES DU CUIR CHlEVELU.

EN INJECTIONS -. - Une partie de liqueur et
quatre d'eau-Efficacité toute spéciale.

ECOULEMENTS ANCIENS OUT)RÉCENTS
CATARRHE DE LA VESSIE.

Le Goudron de Guyot a été expérimenté avec nu
véritable succès dans les principaux hôpitaux de
France de Belgique et d'Espagne. Ilaété reconnu
que, par les temps chauds, il constitue la boisson la
plus hygiénique, et surtout pendant les temps
d'épidémie. -Une instructien accompagne chaqne
flacon.

PRIX DU FLACON: 2 FRANCS.
AGENTS SPECIAUVPOUR LE CANADA

DEVINS &BOLTON.-FABRE &
GRAVEL, Montrea1-Ed. GIROUX, Québec.

CHARBON DE BELLOC
Approuvé par l'Académie Impériale de Médecine

le 27 Décembre 1849.

C'est surtout à ses proprités éminemment absor-
hantes, que le Charbon ne Beler dut sa grande effi-
cacité. Il est spérialement recommandé contre les
atfections suivantes:

CASTRALGIES
DYSPEPSI E

PYROSIS
AIGE l"URS

DIGESTIONS DIFFIC1LES
CRA MýI>ES ', ESTOMAC

CONSTIPATION
COLIqUE'S

DIARRHÉE'
DYS- ENTER IE

CHOLERINE.

TNE BONNE CHANCE. Un médecin éta-
Sbli depuis une quinzaine d'années dans une

des bonnes paroisses au Nord du St. Laurant, céde-
rait sa place à un confrère qui feraitl'acquisition de
l'emplacement qu'il occupe actuellement.

C'est une propriété bien bâtie et ornée de planta-
tions nombreuses : la maison spacieuse, chaude, est
divisée en douze appartements presque tous pein-
turés. Les dépendances offrent beaucoup de commo-
dités.

A proximité des chars et de la navigation.
S'adresser à ce bureau. 3-8tf

J D. NORMANDIN, RELIEUR, REGLEUR ET
. MANupAcruata DE LivRs BLANcS.

Le# atonné de Il"Opinion
Publique" ont une bonne P

ocalion de faire relier leur

al à bon marché

([OPINION PUBLIUE
No. 36 RUE ST. VINCENT, MONTREAL. 3-4zz

A. BELANGER
MAGASIN DE

2y6, Rue Notre-Dame
MONTIEAL.

SOCIÉTÉ
DE CONSTRUCTION METROPOLITAINE.

L E LIVRE D'ACTION de cette SOCIÊTE
a été déposé entre mes mains et sera ouvert

aux souscripteurs le et après le premier Mars pro-
chain.

ALFRED BRUNET,
38, Rue St. Jacques.

Montréal, 26 Février 1872.-3-9-1

AVIS AUX CONTRACTEURS.

ES SOUMISSIONS cachetées adressées au
Aj soussigné seront reçues à ce bureau jusqu'à

ardi, deuxième jour d'avril à Midi, pour l'excava-
tion et les travaux de tailleurs de pierre requis
pour entrées de Barrière, Ml ur d'Enceinte, etc., etc.,
des Bâtisses Publiques à Ottawa.

Les plans et spécifications peuvent être vus à ce
bureau le ou après Lundi le 18 courant, où toutes in-
formations nécessaires peuvent être obtenues.

Les signatures de deux personnes solvables et ro's-
ponsables voulant devenir cautions pour le dû -
complissement du contrat doivent être attachées à
chacune des Soumissions.

Le Département ne sera pas obligé d'accepter la
plus basse ni aucune des soumissions.

F. BRAUN,
Secrétaire.

Département des Travaux Publics,
Ottawa,Ilmars 1872. 5-12 e

ToMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CROIX

MODE D'EMPLOI.-Le Charbon de Blloc se prend
avant ou après chaque repas. sous forme de PoUnak O0RN E tENTS 
ou sous forme de PaSTILLFs. Le plus souvent,. le TeWures pour Suis, Frage en Soie, etc.,
bien-être se fait sentir dès les premières doses. Une
instruction détaillée aCcompagnme chaque flacon de
poudre et chaque boite de pastilles. 2-21mi ____________________________________2 -21_____

PRIX DU FLACON: 2 FRANCS.
PRIX DE LA BOITE: 1 FRANO 50.

AGENTS SPECIAUX POUR LE CANADA:

DEVINS & BOLT 'N.-FABRE &
GRAVEL, Montreale-Ed. GIROUX, Québec.

3-14z 2-4

F. X. BEAU CHAMP,
(Successeur de D. Smilie.)

BIJOUTIER ET IMP>RTATEUR DE

IERRES PRECIEUSES.
134--RuE ST. FRANoIS.XAvEE-134

5u MosTma.

TELIERS DE FERBLANTIERS ET
-4-1-PLOMBIERS.-Enseigne de la grosse Cafe-
tière rouge, 98 Rue St. Laurent.

T. St. George continuera à prendre des commandes
pour posame de tuyaux à gaz et à l'eau,--pour
iouvertures en ferblanc, tle et ardoise; pour ou-
vrages à la campagne. aux églises, couvents, colléges
et maisons particulières. Fournaises à air chaud
posées d'après le système le plus connu. On trouvera
chez le soussigné des réfrigérateurs améliorés.

T. St. GEORGE,
2-24ss 98. RUR 8T. LAURENT.

VENDRE, à St. Pacôme,un CHEVAL
TROTTEUR, de première force. S'adresser

le Curé du lieu. 3-5 h

TJRRAIRTE NOUVETLE
ALPHONSE IOUTRE ET CIE.,

(Coin des Rues Notre Dame et St. Gabriel,)
MONTREAL.

Reçoivent constamment ce qu'il y a de plus nou-
veaux en
ROMANS MEDECINE,

bifOIT, MUSIQUE, &0•
Toutes demandes pour livres seront exécutées avec

la plus grande promptitude.
3-5DD

LAURENCELLE & VARY.
FABRIOANTS DE OHAUSSUES DE GOUT

Pour Dames et Messieurs.

CHAUSSURES FAITES A ORDRE.
Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran-

çaises de première qualité.
Ont constamment en mains des chaussures à se-

melle de Liée, etc., etc.
No. 303, RUE NOTRE-DAME.

2-31s

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

E effets de la Gomme d'Epinette Rouge
dans les maladies des Poumons et de Gorge,

e que la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Bronchitis
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes prepriétés de la Gomme
y sont soi eusement gardées.

Prix: 25centins par bouteille. A vendre ches tous
les principaux pharmaciens du Canada. En gros et en
détail chez le préparateur

HENRY R. GRAY
PIARMACIEN,

144 Rue St. Laurent,
2-24.s MONREAL.

(Etabli en 1859.)

AVIS.L ES ABONNÉS DE L'OPINION PUBLI-
QUE trouveront à faire encadrer leurs gra-vuree à bas prix, chez

N. RHÉAUME,

75-RUE ST. LAURENT.-75
2-47 f

POUDRE ALLEMANDE,
SURNOMMtE

NE FAILLI JAMAIS ET VENDUE CHEZ TOUS
LES ÉPICIERS RESPECTABLES. 2-33«

CORNICHES,
CORNICHES ROULEAUX,

BAGUETTES A CADRES
ET A ESCALIERS.

A vendre à prix réduits avant l'Inventaire chez
L. J. A. SURVEYER,

524, RUE CaÀIG
2-100o Montral.

DEPARTEMENT DES DOUANES.ID Ottawa, 9 Février 1872.
L'ESCOMPTE AUTORISE sur les B N VOI S

AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 9
pour cent. R. S. M. BOUCHETTE,

Commissaire des Douanes.
tf

0. DESMAIRAIS,
PHOTOGRAPHE.

(Coin des Rues Craig et St. Laurent,)
MONTREAL.

On prend des photographies de toutes grandeurs.
Photographies encadrées à bon marché. 2-45x

RÉFRIGÉRANTS PATENTÉS.
DE $8 A $40.

Ces REFRIGERANTS ont plusieurs améliorations
désirables qui ne peuvent être trouvées dans les au-
tres,et comme nous avons employé les mêmes ouvriers
pendant les dix dernières années, c'est une garantie
de leur qualité. Nous avons en mains un assortiment
considérable de
POEL ES D E CUISINE,

COUCHETTES EN FER,
FONDS A RESSORTS DE TÂCHER,

OBJETS EN ÉT AiN ET VERNISSÉ,
POTS A THE ET CAFÉ AMÉLIORBS,

ETC., ETC., ETC.
Aussi, devant arriver dans quelques jours, un Stock

considérable de
COUCHET TES EN FER TRAVAILLE ANGLAIS.

MEILLEUR rT Cxi.,
2-18su .526. Rue Cr'alg.
Imprimé et publién~ar G. E. Daanivs, 1 COte de

la Place d'ÂAme, ef 1 u t ntie ote
OsaaaaE@BAtie tt.i
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